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PRE  C  I  S 

HISTORIQUE 

s  U  R  LA  VILLE 
D'H  ERCULANUM 

J^E  R  C  u  L  £  revenant  d'Efpagne ,  &  Ton  armée  navale  ayanc 
touché  les  bords  do  fleuve  Sarno,  il  s'y  arrêta  pour  faire  aux  Dieux 
un  ftcrifice ,  dans  lequel  il  leur  offrit  la  dixme  du  butin  qu'il  avoir 
fait  fur  les  brigands  des  Gaules.  Au  même  endroit  où  fa  flotte 
avoit  relâchée ,  il  bâtit  une  ville  de  fon  nom  ,  entre  Naples  & 
Pompéïa.  Cette  ville  ,  fituée  dans  la  Campanis  ,  fur  la  côte  de  la 
Mer ,  vis-à-vis  du  Véfuve ,  entre  deux  rivières,  fut  donc  appellée 
Urbs  Herculea  ou  Herculanum ,  ou  Salince  Hirculeœ,  en  François 
Héraclée ,    Ville  ow-Salines  d'Hercule  ,  Herculanum, 

L'époque  de  fa  fondation  peut  être  fixée  invariablement  à  l'an- 
née foixante  avant  la  guerre  de  Troye  ,  &  conféquemment  1 178 
ans  avant  l'Ere-Chrétienne  ,  d'après  les  marbres  de  Paros. 

Herculanum  fur  fucceffivement  habitée  par  les  Ofques ,  les 
Etrufques ,  le»  Pelafges  &  les  Samnites,  qui  en  ont  été  chafles  à 
leur  tour  pour  faire  place  aux  Romains  :  ces  derniers  s'y  établi- 
rent &  l'occupèrent  fpécialement  l'an  295  avant  J.  C. 

Cent  ans  avant  l'Ere-Chrétienne  »  Herculanum  étant  entrée 
dans  la  guerre  fociale  ou  marfique  contre  les  Romains ,  fut  reprife 
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par  lePfoconrol  T.  Didlus,  &  quelque  teftis  après  fut  faite  Co- 
lonie Romaine  ;  elle  devint  riche  &  confidérable,  Pline  &  Floru» 
la  placent  parmi  les  villes  principales  de  la  Campanict 

Fîerculanum ,  confidérablement  endomm?.géfc  fous  le  règne  de 
Néron,  par  le  même  tremblement  de  rerre  qui  décruifu  Po'npéïa 
le  f  Février  de  l'an  ^j  de  J.  C  fut  abymée  toure  entière  le  24 
Août  de  l'an  79  ,  ou  la  première  année  de  l'Empire  de  Titus  , 
par  une  éruption  du  Véfuve.  Cette  ville  fublifta  donc  ïa^7  ^"5, 
ou  à-peu-prcs.  On  compte  vingt-fix  éruptions  du  Vérave  ,  depuis 
celle  qui  caufa  la  ruine  de  cette  ville  &  la  mort  du  grand  Pline. 

Le  (ouvenir  d'Herculanum  étoit  tellement  éteint ,  qu'au  com- 
mencement de  ce  fiècle  pluiîeurs  Sçavans  difputoient  fur  le  lieu 
de  Ton  ancienne  ficuation.  Cependant  on  a  trouvé  ,  en  creufant, 
des  traces  manifeftes  d'une  fouille  qui  a  précédé  de  beaucoup  la 
découverte  d'Herculanum  faite  en  dernier  lieu.  Foye^  Winc- 
kelmann. 

L'an  1706,  le  Prînced'Slbeuf,  Emmanuel  de  Lorraine,  depuis 
Duc  du  même  nom,  étoit  allé  à  Naples,  à  la  tête  de  l'armée 
Impériale ,  envoyée  contre  Philippe  V.  Il  y  époufa  en  171  ^  la  fille 
du  Prince  de  Salfa»  Ce  mariage  lui  fit  defirer  une  maifon  de 
campagne  aux  environs  de  la  Capitale  ;  il  en  bâcit  une  près  de 
Portici,  dans  un  emplacement  nommé  le  Granatiello,  En  creu* 
fant  un  puits ,  on  perça  la  voûte  d'un  théâtre  orné  de  morceaux 
précieux.  Les  découvertes  importantes  qu'on  ne  ceflbit  de  faire 
chaque  jour,  excitèrent  l'attention  du  gouvernement  Napolitain, 
nui  iotcnn  oppofition  aux  recherches  du  Prince  d'Elbeuf  ;  tout  fut 
fufpendu  &  oublié  de  nouveau. 

Don  Carlos  devenu  P.oi  de  Naples ,  voulut  élever  un  château 
à  Portici  en  175^.  Emmanuel  de  Lorraine  céda  (on  terrein  à 
Sa  Majefté  Sicilienne ,  qui  fit  creufer  à  quatre-vingt  pieds  de 
profondeur  perpendiculaire  ;  &  Ton  découvrit  bientôt  une  ville 
entière  qui  avoir  exifté  en  cet  endroit 

Il  faut  fouillsr  plus  ou  moins  en  avant  pour  arriver  à  Hercuîa 
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■ftom?  àa'deUTus  deTAtriphithcârre ,  il  y  aiepuls  le  fol  jurqu*a«i£ 
bancs  qui  forment  eer  édiiîcs  pabliç> -quatre  vingt  palnnes,  *  oa 
près  de  onze  toifes  de  France. 

Toutes  les  rues  d'Herculatiutn  ,  pavées  de  laves  du  Véfuve  , 
,ctoient  tirées  au  cordeau ,  Se  avoient  de  chaque  côté  des  ban- 
quettes ou  parapets  &  trottoirs  pour  les  gens  de  pied ,  tels  qu'on 
en  voit  dans  les  rues  de  Londres.  Les  niaifons  paroiflent  d'une 
architeftare  aflfez  uniforme  &  les  murs  étoient  peints  à  Frefque. 
Les  fenêtres  étoient  ordinairement  fermées  de  bois  pendant  la 
nuit!,  &  ouvertes  pendant  le  jour.  Le  verre  qu'on  a  trouvé  à  bien 
peu  de  maifbns  étoit  très-épais. 

Il  ne  périt  pas  beaucoup  de  monde  dans  le  dcfaftre  d'HercuIa- 
num  ;  car  parmi  les  ruines,  on  rencontre  rarement  des  fquelettes. 
L'entière  deftruftion  de  cette  ville  a  é:é  OLtdfionnée  principale* 
jnent  par  des  monceaux  de  fable  ,  qui  probablement  l'auront  enfe- 
velie  peu-à-peu.  Les  habitans  auront  eu  le  tems  de  prévoir  ce 
terrible  événement,  &  en  abandonnant  leurs maifbns ,  enauron: 
emporté  leurs  effets  les  plus  précieux. 

Tout  paroît  avoir  été  enfeveli  par  degré  fous  une  efpcce  de 
mortier  ou  ciment  très-folide ,  compofé  de  terre  &  de  cendre 
du  Véfuve.  Ce  mélange  ,  cette  mixtion  épailîe  &  vifqueufe  qui 
roule  lentement  comme  feroit  du  verre  fondu  &  qui  en  a 
toute  la  chaleur  ,  en  un  mot  cette  lave  a  comblé  non  feulement 
les  rues ,  les  places  &  autres  lieux  ouverts  î  mais  encore  a  pénétre 
dar^s  l'intérieur  de  tous  les  édifices  fans  les  endommager ,  &  en  a 
rempli  exaâement  toutes  les  parties  fans  y  laiffer  le  moindre 
vuide  ;  enforte  que  tout  efl:  plein  dans  Kerculanum. 

Le  cabinet  d'Antiques,  fitué  à  Portici  ,  attenant  le  Palais- 
Royal,  a  été  formé  depuis  1750  ,  en  conféquence  des  fouilles 
d'Herculanum  ,  &  par  fuite  de  Pompéïa  Se  de  Stabiaj  on  lui  a 
donné  le  nom  de  Mufcum  Herculanenfe, 

*  Le  pitime  Napolitain ,  plus  grand  de  deux  pouces  que  le  palme 
Romain ,  eft  d'environ  dix  pouces ,  pied  de  Roi. 
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Ce  cabinet  eft  compofé  d'une  cour  remplie  de  grands  mor- 
ceaux ,  &  de  douze  falles  carrelées  de  marbres  en  mofaïque  tirés 
de  la  ville  fouterraine. 

La  première  falle  ,qui  a  fix  armoires ,  eft  confacrée  à  tout  ce 
qui  a  paru  avoir  quelque  rappor:  aux  facrifices  ;  des  trépieds , 
desva^es,  des  coupes,  des  couteaux,  des  badins,  des  aiguières» 

Dans  la  deuxième ,  on  a  dépofé  les  lampes  fépulchrales  Se 
autres  divers  inflr'imens  de  Mathématiques ,  de  Chirurgie  &  de 
Mufique  june  boëte  .i'onguents  ,  des  uftenfiles  de  fer  &  fur-tout 
de  cuivre,  un  miroir  de  métal,  un  parafol,  un  peigne,  des 
dez ,  &c. 

Cn  a  raflemblé  dans  la  troifîème  falle  des  outils  de  Maçons  Se 
de  Tailleurs  de  pierre,  des  briques  &  des  tui.les,  desfufeaux  , 
des  cuillers  d'yvoire  ,  mais  point  de  fourchettes  î  des  mafquas 
de  cara(ftères  différens  pour  le  Théâtre  ;  des  menottes  pour  les 
criminels,  des  bouteilles  de  verre  &  des  gobelets,  un  dez  à  coudre, 
des  aiguilles  &  des  cifeaux. 

On  voit  dans  la  falle  fuivanre  des  balances  de  Tefpèce  de  nos 
romaines  ou  pefons  ;  mais  on  n'en  a  point  trouvé  avec  deux  ha.C- 
fins  *  ;  des  poids  &  des  mefures.  Sur  l'un  des  côtés  des  poids  qui 
font  de  plomb  ,  on  lit  ces  lettres  gravées  en  relief  :  eme ,  acheteii 
Se  fur  l'autre,  habebis  ,    &  vous  aure^. 

La  cinquième  falle  eft  une  des  plus  intéreflantes  ;  on  y  a  placé 
un  grand  nombre  de  buftes  de  marbre  &  de  bronze.  C'eftlà  auffi 
qu'on  a  dcpofé  des  manufcrits  antiques ,  écrits  en  deux  colonnes 


*  On  y  remarque  auffi  des  balances  qui  réunî/Toieiit  à  !a.  fols  le  platf  au 
SclaromaiiiC.  Des  ciUîqucs  peu  éclairés  fur  les  Antiquités  ,  n'ont  donc 
montré  que  leur  ignorance  ,  en  faifant  un  crime  à  AI.  Robin  ,  dans  fou 
Tableau  pour  la  ville  Je  Paris ,  d'avoir  repréfenté  Thémis  avec  des  ba- 
lances de  cette  dernière  forme.  Ce  Peintre  eltlmable  n'a  pas  cru  devoît 
manquer  à  la  vérité  du  coftume  pour  plaire  à  ces  demi  Amateurs,  qu 
font  d'autant  plus  de  tort  aux  Arts,  qu'ils  découragent  les  Artiftcs  pa.r 
leurs  faufTwS  lunîiires  ou  leur  injufle  perfiiHage, 


&  d'un  feul  côté  î  les  uns  fur  des  écorces  d'arbres  /les  autres  far 
des  feuilles  de  plante  :  ils  font  devenus  très-nnirs&  très-ca(îans  } 
il  fauL  bien  des  précautions  pour  ne  les  pas  rompre  en  les  cicrou- 
lanr,  car  ils  font  tournes  ou  fur  eux-mêmes,  ou  fur  un  cylindre  de 
bois,  ou  fur  deux  rouleaux  creux  ;  un  Religieux  a  imaginé  des 
moyens  ingénieu\  &  une  machine  très-commode  pour  les  dérou- 
ler avec  le  moins  de  dommages  &  de  lacunes  pofllbles.  Dans 
cette  même  falle,  on  peut  lire  quatre  de  ces  anciens  manul.rirs 
mis  fur  toile.  Ils  font  tous  les  quatre  du  même  Auteur,  Philod^mus', 
l'un  traite  de  la  Mufique  &  l'autre  de  la  Philofophie  5  le  troifième 
de  la  Rhétorique  <  &  un  quatrième  de  la  Morale,  Puilfent-ils  de- 
venir bientôt  publics  !  Dans  la  mêmearmoire ,  on  a  placé 
l'encrt  &  des  tablettes  avec  leur  ftyler.  On  y  remarque  audï 
des  efpèces  d'empreintes  ou  cachets  de  cuivre  grave.  On  a 
trouvé  encore  une  efpèce  de  plume  de  bois  ou  derofeau,  dont 
le  bec  taillé  comme  celui  des  nôtres  n'ctoit  point  fendu. 

Une  armoire  entière  de  ce  cabinet  eft  deflinée  aux  Priapes 
trouvés  dans  les  fouilles^  d'HercuIanum  :  les  uns  fervoient  d'or- 
nemens  aux  lampes  &  ailleurs  ;  les  Daines  de  ce  tems  portoient 
les  autres  à  leur  col,  plufieurs  font  aîlés;  quelques-uns  repré- 
fentent  un  animal  dent  chacune  des  parties  feroit  Priape  elle- 
même  ,  la  tête  ,  les  pieds ,  &c.  Des  préjugés  religieux  ,  autant 
que  le  libertinage  ,  ont  multiplié  ces  imiges  ,  fymbole  de  la  gé- 
nération &  même  delà  caufe  univerfelle  qui  donne  la  vie  à  tout  î 
tant  les  extrêmes  fe  touchent ,  on  plutôt  tant  les  mœurs  des 
hommes  changent  &  diiTcrenrlIa  fimplicité  &  l'innocence  de 
nos  ancêtres  ne  irouvoient  rien  d'indécent  dans  les  objets  qui 
aujourd'hui  font  rougir  la  pudeur. 

Dans  la  fixième  falle  (ont  des  grands  landiers  de  fonte,  pro- 
pres à  porter  des  lamnes ,  &  qui  relfemblent  à  nos  guéridons 
modernes  ;  dans  un  rcirancbement  on  a  réuni  tout  ce  qui  con- 
cerne la  cuiHne. 
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La  feptiètne  contient  deux  grands  bronzes  repréfentant  des  Gla-  • 
diatéurs  &  quantité  de  petites  figures  ou  divinités  du  paganifme 

Près  &  dans  la  huitième  falle  ,  on  voit  un  beau  vafe ,  une 
Venus  pudique  de  marbre  blanc ,  de  belles  colonnes  d'albâtre  , 
de  marbre  verd  ,  &c. 

Au  milieu  de  la  neuvième  faite  ,  eft  un  faune.  On  y  a  auffi 
fufpendu  par  Ton  anneau  un  petit  cadran  folaire  qui  a  la  forme 
d'un  jambon  ,  la- queue  de  l'animal  fert  de  gnomon. 

Dans  les  fouilles  de  la  ville  fouterraine  on  a  trouvé  aulTi  de 
camées  bien  gravées  fur  des  pierres  fines ,  mais  point  de  diamans 
blancs  j  on  a  ramafTé  des  médailles ,  des  monnoyes ,  des  anneaux 
d'or  pour  pader  dans  les  bras  ,  des  bagues ,  des  colliers ,  plaques 
d'or  &  bracelets ,  de  longues  épingles  d'argent  pour  le  chignon 
des  femmes. 

Dans  cette  falle ,  on  a  raffemblé  auflî  des  denrées  &  des  fruits  de 
différentes  plantes ,  des  amandes  encore  dans  leurs  enveloppes , 
des  figues ,  des  noyaux  de  pêches  &  d'abricots ,  des  boutons  & 
des  fleurs  de  grenadiers.  On  conferve  du  vin  qui  reflèmblei  un 
morceau  de  verre  noir ,  &  qui  fut  trouvé  au  fond  d'un  vafe  de  terre 
arec  cette  infcription  :  Hercuhni  nonius. 

On  y  a  auffi  placé  deux  pains  ronds,  une  bouteille  d'huile,  de 
la  poix ,  des  femelles  de  fouliers ,  des  boutons  d'habit  plus  gros 
que  les  nôtres ,  un  morceau  de  galon  d'or  pur ,  du  rouge  à  l'ufage 
des  Dames ,  &  des  filets  ou  réfeaux. 

Le  dixième  cabinet  renferme  plufieurs  idoles  en  bronze. 
Dans  celui  qui  fuit,  ona  tranfporté  des  mofaïques  &  une  figure 
de  matbre  blanc  dont  les  <iraperies  font  peintes  en  rouge  j  on  y 
vcit  auffi  deux  dains  en  fonte,  &c. 

Dans  la  douzième  &  dernière  falle  font  des  inftrumens  de 
guerre  ,  &  un  pavé  ou  parquet  en  marqueterie  repréfentant  l'en- 
ceinre  d'une  ville  de  guerre. 

De  l'autre  côté  du  Palais-Royal  de  Portici  font  les  falles  defli- 
nce$  uniquement  aux  peintures  antiques  d'Herculanum.  Dans  un 


premier  Cillon,  (ont  les  enfeignesouécrîraux.  tes  taWeaux  font 
peints  for  une  efpèce  de  ftuc.  On  c^it  que  ceux  qui  repréfèntent 
les  fruits  ,  les  animaux  &  les  oiîeaux  ont  plus  de  mérite  que 
les  autres  j  en  général  les  proportions  des  figures  font  régulières, 
mais  d'une  compofition  froide.  La  perfpedive  &  la  dégradation 
dans  les  teintes  manquoient  aux  Artiftes  d'Herculanum,  mais  ils 
excelloient  dans  les  draperies. 

Il  faut  convenir  qu'ils  avoient  moins  de  fecours  que  nous , 
puifqu'ils  ne  connoilToient  pas  la  peinture  à  l'huile.  Beaucoup  de 
leurs  Tableaux  font  en  camayeux.  Le  fond  fur  lequel  ils  peignoient 
étoit  blanc  î  ils  peignoient  quelquefois  fur  le  marbre  ,  mais  tou- 
jours en  détrempe.  Les  peintures  ne  font  pas  de  la  même  beauté 
que  les  ouvrages  des  Sculpteurs  diftingués  par  une  compofition 
iVan  grand  ftyle  ,  un  excellent  caradère  de  deffin  &  une  parfaite 
exécution. 

Le  Roi  d'Efpagne  a  fondé  pour  travailler  à  la  defcription  des 
monumens  trouvés  à  Herculanum  ,  une  Académie  compofée  d'à» 
bord  de  quinze  Membres ,  qui  s'aflembloient  une  fois  par  fe- 
maine ,  chez  M.  le  Marquis  R,  Tanucci  de  Florence ,  Secrétaire 
d'État.  Nous  avons  déjà  7  volumes  grand  in- fol,  de  leur  travail, 
le  premier  contient  un  Catalogue  de  7  j 8  Tableaux ,  j  yo  ftatues , 
1^47  vafes  ou  meubles,  &c.  Ce  Tome  parut  en  17?  f  >  le  pre- 
mier volume  des  Peintures  (  car  ce  riche  tréfor  d'antiquités  dé- 
bute par  l'explication  &  la  gravure  des  Tableaux ,  )  fut  publié 
en  I7f7. 

Cette  fuperbe  colleâion  acte  gravée  &  fe  continue  aux  frais  de 
Sa  Majeftc  Sicillienne  ^  qui  a'/ait  pr^fcnt  de  la  moitié  de  l'édition. 
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PtANcHB     Première. 

L'agréable  emplacement  d'Herculanum  &  des  autres  villes 
voifines,  étoic  plus  qu'en  aucun  autre  endroit,  le  Théâtre  où 
les  Romains  déployoient  leur  fomptuofiré  dans  la  conftrudion  de 
leurs  maifons  de  plaifance ,  fituées  le  plus  (buvent  fur  le  bord 
de  la  mer.  On  n'aflure point  que  dans  ces  peintures,  les  vues 
de  ces  maifons  foient  fidèlement  repréfentées.  Dans  plus 
d'une  ,  on  peut  (ôupçonner  avec  quelque  vraifemblance  que 
l'Artifte  a  roulutranfmettre  quelques  détails  qui  n'appartenoient 
qu'à  l'Egypte ,  qu'il  s'eft  livré  dans  d'autres  morceaux  à  fa  feule 
imagination ,  ou  bien  encore  qu'il  n'a  voulu  peindre  tantôt  que 
des  parties  fcparées,  donc  ces  lieux  d'agrément  étoit  compofés , 
tantôt  qu'il  les  a  defTinés  dans  tout  leur  enfemble. 

Les  édifices  qu'on  voit  dans  ce  premier  frontifpice  femblent 
nous  donner  une  idée  de  trois  corps  de  logis  qui  compofcient 
ordinairement  une  maifon  de  campagne. 

Columelledit,  que  le  premier  de  ces  trois  bâtimens  s'appelloic 
urbana  ^  ou  noble  ,  défîgné  fous  le  mot  de  prétoire  par  Palla- 
dio &  par  d'autres  5  Pline  cependant  le  nomme  cafa  ;  cette  partie 
étoit  l'habitation  du  maître.  La  féconde  rujllca  étoit  occupée 
par  le  Fermier  &  les  autres  Laboureurs;  elle  comprenoit  encore 
les  étables  &  écuries:  enfin ,  la  troifième  partie  fruélaaria.  fervoit 
à  mettre  les  proviCons  nécelTaires  &  les  produélions  du  territoire. 
Lucullus  parcît  être  celui  qui  introduifît  parmi  les  Romains  la 
manie  des  maifons  de  campagneTifes  furla  Mer.  C'eft  pour  cela 
que  Paterculusdit]qu'il  fut  appelle  Xircès  togatus.  Qui  n'a  entendu 
parler  des  maifims  de  plaifance  de  Baïa  ,du  lac  Lu:rin  ,  de  Pouz- 
zole  &  de  tout  ce  rivage  ?  Senèque  le  Philofophe  parle  de  la 
magnificence  de  celle  que  Céfar  poflédoit  près  d'Herculanum. 
Confuhez  Grenius ,  qui  a  fait  l'énumération  de  prefque  toutes  les 
maifons  qui  ornoient  ces  beaux  lieux.  Strabon  nous  apprend  que 

tous 
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tous  ces  différens  édifices  6c  plantations  étoîent  tellçment  près 
les  uns  des  autres,  que  Baxa,  Pouzzole,  Maples,  Pompéi'a,  Sorrento 
&  Herculanum  ,  ne  fembioient   faire  qu'une  feule  &  même  ville. 

Cette  tour  qui  fe  voit  fur  le  devant  de  no:re  gravure  a  exade- 
ttient  la  forme  de  nos  colombiers  :  peut-être  en  ctoit-ce  un. 
Planche     II. 

Nous  aimons  mieux  garder  le  filence,  ainfi  que  le  fait  ici  Is 
texte  Iralien ,  que  de  nous  abandonner  à  des  conjedures  vagues 
qui  n'apprendraient  rien  à  nos  Ledeurs, 

Planche     III.  ^ 

Les  Anciens  appelloient  monochromatJ  ,  monocrômes  ,  les  pein- 
tures d'une  ffeole  couleur,  (  wmaycuA;  ),  pour  lefquelles  ils  fè 
fervoient  ordinairement  de  cinnabre}  telle  femble  être  la  nature 
du  Tableau  rendu  dans  cette  planche;  c'eft  l'un  des  quatre  mono- 
crômes peints  fur  le  marbre  que  poflede  le  Mufeum  Royal  :  ils 
font  parfaits  dans  leur  genre  &  ineftimables  par  leur  fingularité. 
Celuici  tient  la  première  place  dans  la  defcription  des  ruines 
d'Herculanum  ,  parce  qu'il  a  été  découvert  le  premier  dans  les 
excavations  de  Réfine  ,  le  24  Mai  1746.  Il  eftauflî  plus  précieax 
que  les  trois  autres ,  tant  par  les  iîgures  qui  y  font  repréfentées, 
qu'à  caufe  du  nom  de  l'Artifle  qu'il  a  eu  foin. de  nous  tranfmettra 
dans  un  coin  de  fon  Tableau  :  Alexandre  Athénien  Fa  peint.  Ces 
mots  nous  inftruifentde  la  patrie  de  l'Ameur  &  même  encore  du 
tems  où  il  vivoit.  Du  moins  la  forme  des  caraélères  grecs  *  nous 
dénote  qu'il  florillbit  un  peu  auparavant  l'Ere-Chrétienne  j  ni 
Pline  .  ni  d'autres  Auteurs  n'ont  fait  mention  de  cet  Alexandre , 
qui  méritoit  d'avoir  part  à  leurs  éloges. 

Quoique  le  Peintre  ait  eu  le  foin  auflî  de  tracer  le  nom  des 
héroïnes  de  fon  Tableau  ,  fçavoir ,  Latone  ,  Niobe  ,  Phebé ,  Illaire 
ou  Thelaire  &  Aglaé  ** ,  ces  renfeignemens  ne  peuvent  fuffire 


*  Vep filon-,  lefigma  ,  &  le  phi  font  écrits  à  l'ancienne  manière, 
*^  Voyei  le  diclionnaire  de  la  Fable. 


poaf  nous  faire  connoître  Ton  intention,  en  les  unllïant  dans  ce 
grouppe.  L'hexamètre  de  Sapho  : 

Latone  &  Niobé  étoient  étroites  am'es  ) 
ne  jette  pas  beaucoup  de  jour  furcefujet,  quoiqu'il  autorlfe  la 
réunion  de  ces  femmes  Grecques.  On  a  imaginé  plufieurs  conjec- 
tures pour  en  rendre  raifon  :  (  mais  comme  elles  font  toutes 
vagues  &  peu  fatisfaifantes ,  nous  en  ferons  grâce  à  nos  Le(fteurs , 
avec  d'autant  moins  de  peine  qu'elles  ne  jettent  aucune  lumière 
fur  la  marche  &  le  progrès  des  Arts.  ) 

Les  deux  perfonnes  qu'on  voit  s'occuper  agréablement  à  une 
efpcce  de  jeu  d'olfelets,  méritent  particulièrement  d'être  re- 
marquées. 

Les  Anciens  appelloienr  ce  jeu  pentalltii^are  *  ,  parce  qu'on 
avoir  coutume  de  jouer  ainfî  a-zec  cinq  morceaux  de  pierre  ou 
d'autre  matière  &  quelquefois  avec  cinq  petits  os ,  ou  ollelets 
appelles  ajlfagalci.  Il  efl:  à  préfumer  que  ce  (ont  de  ces  petits 
oiîelets  qu'on  voit  ici  dépe;nrs.  On  en  conferve  beaucoup  de  vrais 
&  de  naturels  dans  le  Mufeum  Royal. 

Pollux  explique  ce  jeu  des  ofTelets  avec  quelques  détails.  Le 
pentalita  ,  dit  il  ,  Ce  jouoit  ainfî  :  on  jectoir  en  l'air  cinq  petites 
pierres  ou  calcnls ,  ou  ofîelets ,  qui  étoient  d'abord  dans  la  paume 
de  l'a?  main,  de  manière  qu^en  la  retournant  on  devoir  les  rece- 
voir fur  le  dos  de  la  même  main  ;  &  c'eft  là  précifément  ce  que 
fait  lUaire  dans  cette  peinture.  Les  ollelers  qu'on  n'avoi:  pu  rece- 
voir fur  If  dos  de  la  main  ,  fe  ramaffoient  enfuite  à  terre ,  comme 
jlparoîtquelefait  ici  Aglaé.  Cereu  étoit  plus  à  1  ufage  des  femmes 
que  des  hommes.  (  Les  Ecoliers  le  jouent  encore  aujourd'hui.  ) 

Vajlrx^alc  des  Grecs,  &ce  que  les  Latins  appelloientr^i/ui,  eO: 
te  petit  os  tiré  des  agneaux  ou  d'autres  petits  animaux.  Les  Tof- 
cans  le  nomment  alioffias  ,  ou  talone  ou  talon.  Les  Anciens  par* 
îoient  de  ces  petits  os ,  quand  ils  difoient ,  Laisre  talis.  L'JlioJstt 

*  Ce  mot  latin  cft  compofé   de  deux  mots  grecs  : pent.? »  cinq,    & 
liihQs-^  p'eries» 


a  fix  faces  ;  mais  il  ne  peut  fe  repofer  que  fur  quatre.  Eaflache , 
Commentateur  d'Homère,  a  fait  ^x/7rt)jÇj/t),  un  traité  entier  fur  ce 
jeu  ;  mais  il  eft  bien  difîérencde  celui  que  nous  offre  ce  Tableau, 
Ilfaatobferverque  dans  l'antiquité  les  Artiftcs  repréfentèrentaflez 
communément  dans  Ieurs"Peintures  &  Sculptures  de  ces  fortes  de 
Jeux.  Pline  cite  un  fameux  fimulachre  de  Policière  ,  reprêferitant 
deux  jeunes  Garçons  jouant  aux  oflelecs  ,  ce  qui  a  fait  donner  à 
cette  peinture  le  nom  à'aflragali{ontcs.  Paufanias  rapporte  qu'on 
voyoit  dans  un  Tableau  de  Polignote  ,  les  deux  filles  de  Pindare  , 
Camire  &  Clitie ,  occupées  à  ce:  amufement  ;  Sequino  le  repré- 
fente  dans  une  médaille  curieufe  avec  cette  inlcription  :  qui  ludit , 
arram  det  ,  quodfatis  ijl. 

Dans  notre  Tableau,  on  voit  plus  de  cinq  oiflêlets,  peut-être 
pour  rendre  le  jeu  plus  compliqué  &  plus  interellant. 

Probablement ,  le  Peintre  du  Tableau  qui  nous  occupe  en  ce 
moment,  fut  fi  content  de  fon  ouvrage  ,  qu'il  y  mit  fon  nom. 
Sur  les  morceaux  de  Sculpture  ,  il  n'eft  pas  ordinaire  d'y  trouver 
le  nom  de  l'Artifle  5  parmi  les  Tableaux ,  un  feul  eft  venu  à  notre 
connoilTance  avec  le  nom  du  Peintre.  Les  Anciens  avoient  cou- 
tume de  mettre  le  nom  des  perfonnages  qu'ils  peignoient.  Pau- 
fanias remarque  que  Polignote  mettoit  à  ces  peintures  un  nom 
félon  (on  caprice. 

Pline ,  dans  l'Épître  Dédicatoire  de  fon  Hifloire  Naturelle  à 
l'Empereur  Titus,  dit  que  les  anciens  Peintres  Se  Sculpteurs  mec- 
toient  ordinairement  des  noms  à  leurs  ouvrages  avant  qu'ils.fuf- 
fent  finis.  Apelles  &  Policlete  en  agifToient  ainfî  ,  voulant  que 
leurs  ouvrages  fuffent  toujours  regardés  comme  feulement  com- 
mencés &  non  pas  amenés  à  leur  point  de  perfedion  ,  afin  que 
celui  qui  voudroit  les  critiquer,  penfât  d'eux  ,  qu'ayant  été  pré» 
venus  par  la  mort ,  ils  n'avoient  pu  mettre  la  dernière  main  a 
leur  ouvrage. 

Mais  Pline  a  ajouté,  peut  être  avec  trop  de  confiance ,  qu'il  n'jr 
avoit  que  trois  perfonnes  qui  euffent  fait  de  pareilles  infcriptions. 
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Phidias  a  gravé  celle-ci ,  fur  fa  fameufe  ftatue  de  Jupiter  Olymr 
pien  :  Phidias  y  fils  de  Carmiie  ^  Athénien  ,  ma  fait.  Nous  avonS 
encore  en  outre  deux  exemples  de  pareilles  infcriprîons ,  fur  des 
ouvrages  parfaitement  finis  :  un  dans  le  Mufeum  Royal ,  où  on  lie 
fur  un  bufte  :  Apollonius  m'a  fait.  L'autre  eft  la  peinture  d'ua 
vafe  ctrufque  du  Mufeum  du  célèbre  Jofeph  Valetta:  on  y  lit  ces 
mots  :  Maximus  ma  feint. 

Quoique  la  peinture  avec  une  feule  couleur  paroiffe  appartenir 
aux  commencemens  grcflîers  de  l'Art ,  cependant  les  plus  grands 
Maîtres,  dans  leurs  ouvrages  les  plus  finis,  fe  font  fervi  de  cette 
manière  de  peindre.  Quintilien  l'alfure  de  Polignote  &  Pline  de 
Xeuxis.  Du  tems des  Empereurs, au  rapport  de  ce^dernier  Auteur, 
elle  étoit  encore  en  ufage. 

Ces  monocromes  font  les  premières  peintures  fur  marbre  que 
nous  ayons  reçu  des  Anciens  ;  on  a  difputé  jufqu'à  préfent  s'ils  ea 
avoient  fait  ou  fçu  faire  :  le  lapidem  pingere  de  Pline  &  tout  autre 
palfage,  fignifioit  qu'on  imitoit  la  peinture  avec  les  veines  même 
du  marbre ,  mais  non  qu'on  peignoir  fur  le  marbre.  Foy.Caylus. 

Planche     IV. 

Plufieurs  objets  font  à  remarquer  dans  ce  frontifpice  j  d'abord  , 
les  caleçons  ou  culottes  que  portent  vifiblement  deux  des  perfbn- 
nages  qui  y  font  figurés  ;  enfuite ,  la  tour  &  fes  fenêtres ,  qui  paroît 
propre  à  fervir  d'habitation  j  l'édifice  majeltueuTc  élevé  fur  des 
arches  conftruites  dans  l'eau  ,  &  enfin  le  pcnt.  Dans  le  lointain  , 
font  d'autres  édifices,  entre  lefquels  on  diflingue  une  pyramide. 

L'ufage  des  culottes  n'eft  pas  nouveau  }  fans  parler  d'Adam  , 
les  Pcrfes  ,  les  Mèdes  &  les  Scythes  s'en  fervoienc ,  &  une  partie 
de  la  Gaule  .Narbonnoife; ,  fut  appellée  Braccata ,  ^zrce  qu'elle 
en  portoit.  Il  paroît  que  dans  les  premiers  tems  -.  les  Grecs  &  les 
Romains  n'en  usèrent  point.  Il  eft  vrai  que  Cicéron,  dans  les 
offices,  Liv.  I.  dit  que  les  Adeurs  avoient  tant  derefpecl  pour 
l'ancienne  difcipline ,  qu'aucun  d'eux  ne  paroiflbit  fur  la  kcue. 
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finefubligacula,  ùinfcaUçons,  ou  culorres  ;  &  Atlienée ,  Liv.  XIII 
rapporte  que  les  Danfeufes  en  Tlieilalie  danfoient  nues  avec  leur 
diaiolfe  (ceinture)  ,  fuivant  leur  coutume.  Mais  BaiTms  dans  ton 
traité  de  re  vejluirïâ,  eftime  aue  \e  fabligaculum  ,  la  dia^olfi  ,  ïa 
pfrliona  ,  ne  couvroient  que  les  feules  parties  naturelles  ,  8c  non 
pas  les  cuiires  ,  comme  le  faifoient  les  bracœ,  culottes.  Suétone 
dit ,  qu'Augufte  Ce  fervoit  de  caleçons  ;  mais  on  prétend  que  ce 
n'étoit  que  des  bandages.  Alexandre  Sévère  porroit  des  culottes. 
Voyez  Saumaife.  Honorius  défendit  de  porter  des  caleçons  dans 
les  villes.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  efl  évident  d'après  ce  payfage  , 
qu'à  la  campagne  on  mettoit  des  culottes  dès  avant  le  règne  de 
Titus. 

.  D'après  l'édifice  que  nous  avons  fous  les  yeux  &  bien  d'autres 
que  nous  verrons  dans  la  fuite  ,  foit  Bourgroi^,  Prétoriens  ,  ou 
Nobles  ,  il  paroît  que  le  goût  des  Romains  dans  la  bâtilTe  de  leurs 
maifons  de  campagne  étoit  de  les  conftruîre  fur  une  terrafle  ,  la- 
quelle étoit  elle-même  portée  fur  des  arches  ou  arcades  faites 
dans  l'eau.  Mais  il  ne  faut  point  confondre  avec  ces  bâtimens  le 
criptoforticus  dont  parle  Pline:on  appelloit  ain/î  un  long  portique 
deftiné  à  la  promenaie,  couvert  &  fermé  par  des  fenêtres  des 
deux  côtés. 

Aurefte,  le?  Romains  bâtifToient  non-feu!emenc  fur  la  Mer, 
mais  au/Ti  fur  les  rivières  &  les  lacs ,  &  ils  faifcient  un  grand 
ufage  d'eau. 

La  pyramide  qu'on  voir  ici ,  fera  ,  fi  l'on  veut ,  un  fépulchre.  II 
7  e:i  avoir  en  effet  dans  les  maifons  des  champs.  Scipion  fut 
enfeveli  dans  fa  campagne;  &  Adrien  dans  celle  de  Cicéron  ,  à 
Pouzzole. 

Planche     V. 

Ce  beau  Tableau  a  été  parfaitement  bien  confervé.  La  vivacité 
du  gefle  du  jeune  homme  affaillant  fait  l'éloge  de  la  vive  imagi. 
nation  de  l'Artifte  ;  &  la  contenance  du  Centaure,  affailli  aj 
moment  même  qu'il  porte  fa  main  hardie  fur  la  Nymphe  effrayée 


(I4Î 
qci  lerepomTe,  noHsfait  entrer  dansl'idce  du  Compofireut  habile. 
Il  aura  peut  être  eu  intention  d'exprimer  quelque  fcène  de  la 
guerre  des  Lapithes ,  contre  les  Centaures.  La  jeune  femme  fera 
donc  Hippodamie  ,  époufe  de  Pirithous ,  que  le  Centaure  Euritus 
veut  enlever  »  mais  dont  Théfée,  ou  quelqu'autre  Héros,  fe  difpofe 
à  punir  par  la  mort  le  téméraire  attentat. 

Ce  marbre  peint,  ainfi  que  deux  autres  gravés  par  la  fuite  ,  & 
à- peu-près  de  la  même  grandeur»  de  la  même  touche  &  du  plus 
grand  mérite,  fut  trouvé  dans  les  excavations  de  Refîne,  le  14. 
Mai  1749. 

(  Confultez  les  Mythologues  fur  le  trait  de  la  Fable ,  auquel  ce 
Tableau  paroît  appartenir.  ) 

Lifez  auffi  Ovide,  Mctam,  Xllf ,  vers  zio  &  fuiv.  mais  fur- 
tout  Virgile,  iî,ne'f de  XII ,  vers  joi  &  fuiv. Il  femble  que  lePccte 
ait  voulu  lutter  contre  le  Peintre  ,  ou  bien  que  celui-ci  a  tenté  d'i- 
miter le  premier. 

Planche       VI. 

Ce  Frontifpice  efl:  curieux ,  par  rapport  aux  différens  objets  qui 
en  occupent  le  champ.  Entre^les  rochers ,  on  apperçoit  un  Terme , 
Se  fur  la  porte  on  obferve  une  roue  dentelée. 

On  fçait  que  Numa  ordonna  aux  Romains  de  diftinguer  leurs 
polFe  (lions  par  des  bornes  ,  &  d'y  mettre  des  pierres  confacrées  à 
Japiter  Terminal.  On  repréfentoit  le  Dieu  Terme  avec  un  vifage 
barbu ,  ou  par  une  fîmple  pierre ,  une  petite  colonne  de  marbre , 
ou  de  bois. 

On  croit  que  cette  roue  dentelée  fervoît  à  tirer  de  l'eau,  & 
c'eft  ce  que  les  Latins  appelloient  auda. ,  ou  rota.  Les  Grecs  fe 
fervoient  aufli  d'une  pareille  machine  dans  leurs  moulins  à  eau. 
Cependant ,  comme  on  a  trouve  cette  même  roue  dans  plufieurs 
peintures ,  dont  les  fujets  étoient  bien  éloignés  de  l'eau  ,  on  penfe 
que  c'étoir  plutôt  une  digue,  treillis ,  ou  baluftrade,  peut-être 
de  bois ,  laquelle  on  plaçoit  aux  portes ,  ou  à  quelqu'autre  ou- 
varture. 
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Planche     VII. 

Cette  peinture  a  été  fi  maltraitée  par  le  tems ,  qu'on  en  (ent  k 
peine  les  contours,  con'me  on  peut  ie  voir  dans  le  dtllin  cxdâ 
de  la  planche  ,  ce  qui  ne  coritribue  pas  peu  à  en  rendre  l'expli- 
cation:,  encore  plus  difficile.  Le  Vieillard  nud  ,  en  partie 
recouvert  d'une  peau ,  (enible  être  le  gouverneur  de  c«/  enfant, 
ou  de  cette  enfant  qu'il  tient  entre  Tes  jambes ,  &  à  qui  tour  le 
refle  du  Tableau  paroît  avoir  rapport.  La  Bergère  ou  la  Nymphe 
qiM  carcfle  l'enfant ,  pcurroit  en  être  regardée  comme  fa  nour- 
rice >  &  la  fen.me  ,  au  port  majeftueux,  qui  tient  par  la  bride 
un  poulain  ,  en  fera  ou  la  mère  ,  ou  celle  qui  en  connoît  toutes 
les  aventures^  comne  on  peut  le  ccnjedurer  par  le  doigt  index  de 
cetre  femme  ,  tourné  vers  l'enfant.  On  pourroit  donc  croire  que 
le  Peintre  a  voulu  repréfenter  ici  ou  l'éducîtion  d'Achille ,  ou 
Neptune  caché  dans  fa  retraite  ,  ou  l'accouchement  myftérieux 
de  C'^rès,  qui ,  transformée  en  jument,  enfanta  la  Déeflè  Regina 
&  le  cheval  Arion.  Quoiqu'il  en  fcit  de  nos  coi7e(ftur°s  ,  quefque 
fcit  le  fins  du  grouppe peint  fur  ce  marbre  ,  il  n'en  eu  pas  moins 
précieux. 

La  pierre  rende  (  er.  ferme  de  cylindre;  avec  l'autel  pofé  deffus, 
comme  on  en  trouve  dans  d'autres  monumer.s  ,  femble  indiqij«r 
que  le  fujet  traite  ici  appartient  à  quelque  Divinité. 

Le  Vieill.^rd  a  le  bras  droit  couvert }  chez  les  Grecs ,  la  tunique 
qui  n'a  qu'une  manche  ,  étoit  afîedée  aux  efclaves.  La  peau  qai 
le  couvre  ftmble  mdiq'jer  un  Btrger  ,  ou  un  f-lcros. 

Pour  le  man'cau ,  qui ,  nKintant  à  travers  le  col ,  ferme  la 
bouche  de  la  Nymphe  penchée  derrière  le  Vieillard  ,  l'ingcrieufe 
imaginatic  n  du  Peintre  aura  peut-être  voulu  reprc:cnter  le  fecret 
ou  le  filence. 

Planche     VIII. 

Le  texte  Italien  nous  3bandcnne  ici.  Ce  cai-de-!ampe  a  quel 
que  refleiTiblance  pour  la  conftrcâicn  des  batinrens  qui  j  font 
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peints,  avec  la  planche  quatrièiaie,  à  Uquelle  nous renvojrons le 
Ledeur. 

Planche     IX. 

Cette  peinture  repréfente  une  magnifique  maifon  de  plaifance, 
ou  plutôt  un  jardin.  Près  du  rivage  eft  une  ftatue  fur  une  haute 
hafe  ;  c'efi:  peut  être  un  Hercule  qui  avoit  un  temple  fur  le  bord 
de  la  Mer.  Ce  pourroit  être  auffi  Glaucus ,  le  Dieu  des  pêcheurs , 
ou  bien  Palemon  j  ou  Neptune  lui-re:ême ,  le  tems  ayant  fans 
doute  fait  difparoître  les  pointes  du  trident ,  dont  il  ne  refte 
qoe  le  manche.  On  pourroit  auffi  préfumer  que  les  autres  figures 
font  des  Laboureurs ,  dont  le  Fermier  ou  le  Chef  eft  celui  qui 
tient  des  clefs. 

Planche     X, 

(  Les  ruines  qui  compofent  ce  joli  cul-de-lampe  nous  paroifiênt 
d'un  defîîn  agréable.  Nous  n'avons  trouvé  aucun  renfeignement 
fur  ce  petit  Tableau.  ) 

Planche     XI. 

Dans  les  autres  peintures  du  Mufeum  Royal ,  on  ne  voit  qae 
des  mafques  feulement ,  ici  on  peut  affirmer  qu'on  diftingue  par- 
faitement les  perfonnes  elles-mêmes  mafq'jées;  mais  on  ne  peu 
décider  avec  la  même  certitude  du  caraélère  de  ces  perfonnages. 
Il  eft  vrai-femblable  pourtant  que  le  Peintre  a  voulu  exprimer  ici 
une  aftion  tragique  ,  fi  l'on  fait  attention  à  la  triftefle  profonde, 
aux  pleurs ,  Se  à  leurs  habits  (de  ces  trois  figures ,  )  longs  &  rayés 
qui ,  defcendant  jufques  fur  leurs  pieds ,  couvrent  encore  une 
partie  de  leur  chaufTurc. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  ces  trois  figures  font  peintes  mafquées, 
puifqu'outre  l'allure  de  leur  vifage,  qui  certainement  ne  femble 
pas  naturelle  ,  on  diftingue  vifiblement  qu'elles  portent  des  maf- 
ques ,  à  cetre  grande  ouverture  ,  à  travers  laquelle  on  apperçoic 
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car  bouche.  Leurs  cheveux  épars  femblent  poftîches,  tels  que  ceux 
dont  fe  fervent  les  Dames  à  leur  toilette.  * 

On  pourroit  ranger  ces  trois  femmes  dans  la  clafTe  de  celles 
qu'on  appelloit  préfixez  &  qui  alloient  devant  le  deuil ,  ou  de 
celles  qui  dans  l'intérieur  des  mailbns  s'abandonnoient  à  toutes 
les  démonarations  de  la  triftelTe,  en  attendant  la  cérémonie  des 
funérailles. 

On  en  rencontre  de  femblables  fur  plufieurs  monumens  anti- 
ques 5  &  Suétone ,  dans  la  Vie  de  l'Empereur  Vefpafien  ,  dit  que 
le  mime  portoit  un  mafque  repréfentant  le  mort  &  qu'il  contre- 
faifoit  fes  dits  &  adions,  comme  s'il  étoit  vivant  ;  d'où  l'on  peu: 
conclure  que  les  mafques  quelquefois  étoient  en  ufage  dans  les 
funérailles  j  mais  il  reftera  toujours  une  difficulté  à  réfoudre  j 
fçavoir ,  comment  ces  femmes  marquées  pouvoient  imiter  au 
naturel  une  vive  &  fmcère  douleur.  D'ailleurs,  dans  le  Tableau 
qui  nous  occupe  en  ce  moment ,  on  ne  voit  ni  cadavre ,  ni  pompe 
funèbre.  On  pourroit  dire  ,  il  efl:  vrai,  que  ces  femmes  paroif- 
foient  quelquefois  fur  la  fcène,  &  que  dans  notre  peinture  ,  on 
les  a  voulu  repréfenter  ainfi ,  ou  bien  peut-être  fur  la  porte  du 
défunt  ;  mais  non  autour  du  morr. 

Pollux  appelle  coikurnous  &  emb^das  ces  chaufTures  communes , 
ou  cothurnes  bas,  que  le  Peintre  femble  avoir  voulu  indiquer 
ici.  La  haute  taille  &  peut-être  mal  proportionnée  delà  première 
des  trois  figures  nous  confirme  dans  la  penfée  qu'il  y  a  ici  des 
per  onnages  tragiques ,  dont  le  propre  étoit  d'imiter  la  grande  Se 
majeftueufe  taille  des  héros  &  des  héroïnes  :  ce  qui  cependant 
a  fait  croire  à  d'autres  que  les  véritables  &  hauts  cothurnes  fonc 
ceux  qui ,  couverts  par  les  vêtemens,  ne  paroiCoieni  pas. 

Confultez  l'article  des  mafques  dans  l'élégant  8c  favant  ouvrage 
intitulé  :  Description  des  piarcs  gravées  du  cabinet  de  Monfù< 


*  Cette  acrnierc  phrafe  eft  exadement  traduite    àz  l'Italien. 
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gntutU  Duc  d'Orléans ,  par  MM,  Lachaadi  &>  le  Blond ,  Tome 

premier ,  w-fol. 

PiancheXII. 

On  voit  ici  plufieurs  bâtimens  qui  forment  un  petit  village. 

P   L   A  N    C    H   B      X   I    I    L 

Cette  Peinture ,  l'un  des  morceaux  les  plus  confidcrables  du 
Mufeum  Royal ,  peut  aufll  en  être  regardée  comme  l'un  des  plus 
beaux.  Elle  fut  trouvée  avec  plufieurs  autres,  dans  les  excavations 
de  Refine,  lors  des  premières  découvertes ,  faites  en  1739.  Ce 
tableau  écoit  placé  dans  un  grand  appartement  qu'on  a  cru  un 
temple.  Au  moment  qu'on  le  mit  au  jour  ,  il  étoit  parfaitement 
confervé;  les  couleurs  en  étoient  fraîches  &  vives:  mais  le  tems 
leura  fait  perdre, depuis,  bea'jcoup)de  leur  vivacité.  Les  figures  en 
font  très  bien  difporées ,  &  chaque  partie  de  ce  (bjet  appartient  à 
un  grand  talent.  Cette  peinture  repréfente  la  célèbre  Fable  de 
Thélëe  dans  l'ifle  de  Crête.  Ce  Héros  efl  peint  nud;  fa  taille  efi: 
celle  d'un  géant  ;  il  porte  une  maffue  noueufe  ,  &  il  a  une  bague 
au  doigt  annulaire  de  la  main  gauche  *.  On  y  a  peint  auflTi  plu- 
fieurs jeunes  Athéniens  &  plufieurs  filles ,  grouppés  dans  différen- 
tes attitudes  convenables  aux  tranfports  de  leur  reconnoiflance. 

*  Les  Planches  étant  gravées  du  même  fens  que  Vin-folio  que  nous 
réuuifons ,  la  bague  fe  trouve  à  la  main  droite  dans  notre  Eftatnpc,  Oefl 
un  léger  inconvénient ,  qui  cefle  même  d'en  être  un  au/fi-tôî  qu'on  en  a 
prévenu.  Les  plus  habiles  Artiiles  fe  le  font  permis ,  même  dans  des  gra- 
vures originales.  Voyez,  par  exemple  ,  Us  Coufeufes  Je  Btauvarltt  S:  les 
Mujlciens  Ainbulam  de  WHl,  &c.  à  plus  forte  raifon  dans  celle-ci  qui 
ne  font  que  des  rcducllons.  Faire  difparoitrc  ce  défaut,  nous  auroît  pris 
trop  de  tems  &  de  peine ,  &  nous  eut  mis  dans  le  cas  de  ne  pouvoir 
répondre  avec  exaclitude  aux  engagemens  contracccs  envers  le  Public. 

Que  cette  Note  nous  ferve  d'cxcufe  ,  &  d'avcrtiffcmcnt  à  nos  Leéleursj 
toutes  Its  fois  qu'ils  rencontreront  dans  nos  Ellampcs  un  Sujet  icadu  ça 
iz\\%  contmlre  à  celui  de  l'orlginali 
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Ces  Perfbnnages  paroiflent  forcir  de  la  porte  du  labyrinthe.  Etenda 
aux  pieds  du  Vainqueur ,  le  Minotaure  eft  d'une  forme  toute 
autre  que  cel!e  qu'on  remarque  fiir  les  médailles.  La  Déertè 
qu'on  apperçoic  dans  le  haut  du  tableau  ,  afiîfë  &  tenant  d'une 
main  l'arc  &  la  flèche  ,  repréfenie  la  Divinité  Proteftrice  de 
Théfce. 

Egée ,  Roi  d'Athènes,  avant  fait  tuer  Androgée,  fll'  de  Mines  , 
Roi  de  Crête  }  les  Cretois,  pour  venger  cette  mort,  déclarèrent 
la  guerre  aux  Athéniens.  Alors  affligée  de  la  perte,  Athènes  fut 
obligée  de  foufcrire  au  traité  du  Roi  de  Crête  ,  dont  les  conditions 
ctoient,  que,  dans  un  tems  prefcrit,  elle  fourniroit  un  nombre 
déterminé  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles,  pour  fervir  de 
vi<5times  au  Minotaure.  Ce  monftre  étoit  le  fruit  de  l'union  in- 
fâme de  Pafiphaé,  fille  de  Minos,  avec  un  Taureau,  Il  ctoit  ren- 
fermé dans  un  labyrinthe  ,  duquel  il  n'étoit  plus  poffible  de  fortir  , 
dès  qu'une  fois  on  fe  trouvoit  perdu  dans  (es  longs  détours.  Le 
tems  approchoic  où  l'on  devoit  pour  la  troifième  fois  payer  le 
tribut  au  monftre  ,  lorfque  Théfée ,  fils  d'Étra  &  d'Egée ,  (brti  de 
Trézene  fa  Patrie ,  où  il  avoit  été  élevé,  vint  à  Athènes  pour  y  re- 
trouver (on  père.  Il  ne  put  voir  la  défoiation  de  cette  Ville  fans  ea 
être  touché,  &■  s'offrit  gcnéreufement  à  être  du  nombre  des  n:al- 
heureuiès  viélimes.  Arrivé  en  Crête,  il  devint  amoureux  d'Ariadne, 
fille  de  Minos ,  &  lui  plut  tellement  qu'elle  lui  enfeignale  moyen 
de  fortir  du  labyrinthe  après  qu'il  auroit  tué  le  monftre. 

Plutarque,  dans  la  vie  de  Théfée,  Diodore,  Apolîodore  ,  Hygï* 
nus ,  Catulle  &  prefque  tous  les  Poètes  ,  ont  fait  mention  de  ce 
trait ,  &  l'ont  tous  narré  d'une  façon    différente. 

Plufieurs  Scavans  ont  expliqué  cette  Fable  d'une  manière  aflez 
naturelle.  Minos  étant  infirme  ou  éloigné  de  fa  femme ,  Pafiphac 
aima  an  jeune  homme  nommé  Taurus ,  lequel ,  félon  Plutarque, 
étoit  Commandant  de  la  flotte  du  Roi  de  Crête.  La  Reine  en  eut 
deux  enfans  ,  dont  l'un  reffennibloic  à  Minos  &  l'autre  à  fon  père. 
Aimeroit-on  mieux  cette  autre  explication  que  nous  devoii* 
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encore  àPlutarque?  Minos  inflitua  des  Jeux  funèbres  en  l'hon- 
neur d'Androgée.  Le  prix  du  Vainqueur  confiftoit  en  efclaves 
Athéniens.  Le  premier  qui  le  remporta  fut  Taurus,  rival  de 
Minos.  Théfée  ,  ayant  combattu  &  tué  ce  Taurus  qui  déplaifoic 
au  Roi  de  Crête ,  obtint  la  liberté  de  Tes  concitoyens  &  l'affran- 
chiflement  du  tribut. 

La  figure  de  Théfée  eft  nue.  Pline  nous  apprend  que  parmi  les 
Artiftes  Grecs ,  il  étoit  reçu  que  le  nu  convenoit  généralement 
aux  Héros.  C'étoit  le  génie  Grec  de  ne  rien  voiler,  Philoftrate 
ajoute  qu'en  particulier,  la  nudité  des  pieds  étoit  confacrée  aux 
principaux  perfonnages.  Quanta  la  chevelure  de  Théfée,  elle 
nedifiereen  rien  de  celle  des  jeunes  garçons  qui  l'environnent. 
Le  Peintre  aura  voulu  obferver  la  coutume  univerfellement  en 
ufage  chez  les  Grecs. 

La  taille  qu'on  donnoit  ordinairement  aux  Héros ,  étoit  de  di» 
coudées,  comme  nous  l'apprend  Philoftrate  :  or ,  pour  rendre 
plus  fenfible  la  hauteur  de  celle  de  Théfée ,  le  Peintre  l'a  re- 
prcfenté  hors  des  proportions  des  autres  figures  qui  l'accompa- 
gnent :  il  a  fuivi  l'exemple  de  Lifippe,  qui ,  au  rapport  de  Pline,  a 
contribué  beaucoup  aux  progrès  de  l'Art  de  la  Sculpture  en  dimi- 
nuant le  volume  des  têtes  ,  en  rendant  les  corps  moins  coloflals, 
plus  grêles  j  afin  de  faire  rellbrtir  davantage  la  figure  principale, 
La  maflue ,  avec  laquelle  Théfée  tua  le  Minotaure ,  étoit  de  fer 
ou  de  bronze,  fuivant  Paufanias  &  plufieurs  autres  Auteurs,  Il 
iembleroit  que  notre  Peintre  fe  feroit  trompé  ici  en  la  faifant  de 
bois ,  couvert  àe  nœuds  ;  fi  Euftache  ,  dans  fôn  Commentaire 
fur  Homère,  n'avertilfoit  pas  que  cette  maffue  étoit  de  bois , 
armée  de  fer  à  fon  extrémité. 

Pour  rendre  raifon  de  la  bague  que  Théfée  porte  à  fon  doigt , 
il  faut  fe  rappeller  que  ce  Héros  fe  vantoit  d'avoir  Neptune  pour 
père.  Le  Minotaure,  pour  s'en  moquer  ,  jetta  un  anneau  dans  la 
mer,  en  lui  difant,  que  s'il  étoit  véritablement  le  fils  du  Dieu 
Ues  mers ,  il  lui  feroit  facile  de  retrouver  la  bague.  Théfée  fur 
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le  champ  Ce  plonge'dans  les  eaux ,  &  protégé  par  Ampliîtrîte ,  il 
revient  avec  l'anneau  Se  une  couronne  qu'il  donna  à  Ariadne.On 
fbupçonneroic  d'abord  que  le  Peintre  n'a  pas  ignoré  cette  Fable 
mais  quand  nous  remarquons  un  pareil  anneau  au  doioc  de  la 
jeune  fille  qui  tient  la  mafFue ,  cette  conjedure  ne  peut  plus  être 
admife.  Aulugele  écrit  que  les  anciens  Grecs  portoient  un  an- 
neau au  doigt  de  la  main  gauche ,  qui  eft  le  plus  voifin  du  plus 
petit.  (  C'efl:  le  doigt  que  nous  appelions  annulaire  8c  que  nous 
avons  ainfi  défigné  ,  parce  qu'encore  aujourd'hui  nous  le  dédi- 
rions au  même  ufage,  fur  tout  dans  la  cérémonie  du  mariage.) 

Les  Athéniens  envoyoient  en  tribut  au  Minotaure  fept  jeunes 
filles  &  fept  jeunes  garçons,  tous  les  neuf  ans,  fiaivant  quelques 
Aureurs  .  &  chaque  année  félon  d'autres. 

Plufieurs  ont  cru  que  la  jeune  perfonne  ,  qui  tient  la  maflue  de 
Théfée  &  dont  la  main  gauche  efl  ornée  d'un  anneau  &  de  foa 
chaton,  étoit  cette  même  Ariadne  qui  facilita  la  viifloire  du  Héror, 
D'autres  ont  imaginé  que  c'étoit  Péribée,  la  plus  belle  des  fepc 
Jeunes  Athéniennes ,  &  celle  que  Minos  aima  :  mais  ce  feroit  Ce  ha- 
iarder  que  de  décider  ce  point.  Elle  eft  vêtue  félon  le  coflume  Athé.' 
nien  &  les  monumens  antiques,  expliqués  par  le  P.  Montfaucon- 
On  piccend  que  le  fameux  labyrinthe  de  Crête,  ou  l'on  en- 
ferma le  Minotaure ,  fut  bâti  par  Dédale  fur  le  modèle  du  célèbre 
labyrinthe  d'Égypre  ,  qui  fervoit  de  retraite  aux  Crocodilles  facrés 
&  dont  la  conftruétion  merveilleufe  furpaflbit  celle  même  des 
PyranAides.  Confultez  Hérodote  ,  livre  d'Euterpe.  Lifez  aufTi  l'é- 
légante delcription  qu'en  a  fait  Ovide  ,  Métam.  VIII, 

Nous  ne  dirons  rien  du  fil  qu  Ariadne  donna  à  Théfée ,  pour  ne 
point  répéter  ce  que  tout  le  monde  connaît. 

Nous  ajouterons  feulement  que  Paufanias  dit  avoir  vu  un  ta- 
bleau de  Théfée  ,  portant  le  Minotaure  enchaîné.  Notre  Peintre 
a  repréfenté  le  monflre  étendu  mort  à  la  porte  du  labyrinthe  ;  la 
pofition  qu'il  a  donné  à  cette  figure  rappelle  un  paiTac^e  de  Pline 
remarquable  dans  l'hifteire   des  Arts  :  il  dit  en  parlant  de  Pau. 


fanias  de  Sicjone,  I.  XXXV.  c.  ii.  «  Il  fat  l'înventenr  d'une 
»  manière  fouvent  ioiitée  depuis ,  fans  pouvoir  êcre  égalée.  Car  , 
95  pour  exprimer  la  longueur  d'un  bœuf,  (  dans  un  facrifîce  qu'il 
peignit  (ur  les  portiques  de  Pompée.  )  et  il  ne  le  prélenca  pas  de 
>3  ce  ce  ,  mais  de  face,  &  n'en  réuflic  pas  moins  à  l'exprimer  »»• 
Voyez  l'eftimable  rraduélion  de  M.  Puinfînet  de   Sivri, 

La  Divinité  qui  occupe  le  haut  du  tableau  ,  cft-elle  Vénus  oa 
Diane?  Plutarque  &  Callimaque,  penchent  beaucoup  pour  la  pre- 
mière ;  &  en  effet ,  fi  Théfée  n'eut  point  intéreffc  le  cœur  d'A- 
riadne  dans  Ton  entreprife,  il  eft  douteux  qu'il  s'en  fut  bien  tiré. 
Mais  l'arc  ,  les  flèches  oc  le  carquois ,  font  des  attributs  aflfedés  à 
Diane  ,  que  Théfée  honora  d'un  temple  à  Trézene.  Cependant 
cette  Déefle  eft  toujours  repréfentée  avec  un  habit  court  &  la 
jambe  découverte  5  &  dans  notre  tableau  le  vêtement  de  la  figure 
en  queftion  tombe  jufques  fur  fes  pieds. 

On  élève  auffi  des  doutes  fur  l'inftrument  qu'elle  porte  :  eft* 
ce  un  carquois  ?  eft-ce  une  trompette? 

Le  tableau ,  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  croit  peint 
fur  les  murailles.  Cependant ,  au  rapport  de  Pline ,  li  v.  XXXV ,  les 
Artiftes  médiocres  peignoient  ordinairement  fur  les  murs;  les 
grands  Peintres  peignoient  en  tableaux,  comme  un  moyen  de  ré- 
iifter  plus  long-tems  à  la  lime  du  tems ,  aux  fureurs  des  incendies 
&  aux  accidens  des  tranfports,  L'ufage  antique  de  peindre  fur  les 
murailles  s'eft  renouvelle  du  tems  d'Augufte;  &  cette  méthode 
efl  encore  adoptée  pour  les  édifices,  tant  publics  que  particuliers. 

On  a  cru  que  le  lieu  où  l'on  a  trouvé  ce  tableau  étoit  un  temple, 
d'après  ce  principe  de  Vitruve  ,  VII  ,  y  ,  que  les  édifices  doivent 
avoir  ,  chacun ,  le  genre  de  peinture  qui  leur  eft  propre.  Les  ta* 
bleaux  remplis  de  figures ,  repréfentant  des  Dieux  ou  des  Héros, 
étoient  défîgnés  par  les  Anciens  fous  le  nom  de  Megalographie  } 
ic  différoient  de  ces  autres  peintures  qui  n'offroient  que  des  Sujets 
de  caprice ,  tels  qu'une  pêche ,  un  payfage  ,  un  morceau  d'archi- 
tedure  ,  &c. 
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N,B,  Nous  avons  adopté  cette  nuance  que  les  Anciens  avoîene 
grand  foin  de  mar^jucr  parmi  les  Arts  &  même  entre  les  parties 
de  chaque  Art.  Nous  appelions  Feintris  de  Genre  les  Artifles  qui 
fe  confacrenc  fpccialement  à  peindre  des  marines ,  des  payfafes 
des  fruits,  des  fleurs,  même  des  batailles 5  &  nous  ne  donnons 
le  titre  de  Peintre  d'HiJloire  qu'à  nos  gmnds  Maîtres ,  qui  n'exer- 
cent leurs  pinceaux  que  fur  de  grands  Sujets ,  tirés  de  l'Hiftoire 
ou  de  la  Mythologie. 

Cependant ,  qu'on  nous  permette  de  hafarder  ici  une  réflexion/ 
N'eft-il  point  injurieux  de  réléguer  dans  la  clafle  fubalterne  des 
Peintres  de  Genre  ,  au  rang  de  ceux  qui  bornent  tout  leur  talent 
à  bien  rendre  une  fleur  ou  un  animal  ifolé  ;  un  Maître  qui  fe  li- 
vrant à  toute  la  chaleur  de  fon  imagination,  à  tous  les  clans  du 
génie ,  nous  fera  frémir  en  nous  offrant  le  moment  d'une  ba- 
taille, ou  les  horreurs  d'une  tempête  &  ledéfefpoir  d'un  naufrage? 
Vernet ,  (qu'on  nous  pardonne  de  citer  ce  nom  ,  comme  nous 
citerions  celui  d'un  Peintre  de  l'antiquité.  )  Vernet  doit  il  être 
confondu  avec  ces  Artiftes  qui  ne  font  jamais  fortis  de  l'intérieur 
d'une  caverne  ?  &c.  &c. 

Planches     XIV    &    XV. 

Ces  Peintures  n'ont  aucun  lapport  avec  le  Théfée  du  tableau 
précédent.  Elles  furent  trouvées  en  divers  lieux  j  leur  peu  d'im- 
portance &leur  extrême  petitefle  nous  difpfnlent  d'en  faire  une 
explication  particulière?  nous  en  donnons  ici  les  Planches,  pour 
ne  point  priver  le  Public  du  plailir  d'obferver  le  goût  des  Anciens 
dans  ce  genre. 

Ces  deux  morceaux,  repréfentant  des  poiflbns  dans  l'eau  ,  ne 
laiflent  pas  que  d'avoir  leur  prix,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  delà 
première  beauté. 

Dans  la  Planche  XIV ,  on  voit  trois  poilîbns,  dont  l'un  eft  ua 
rouget,  ayant  la  tête  &  les  nageoires  rouges. 

La  Planche  XV  offre  auflî  trois  poilTons ,  un  rouget ,  un  anchois 
le  une  dorade. 


(  u) 

Ce  qui  forme  le  quarré ,  ou  la  bordure  de  ces  deux  tableaux  eft 
de  couleur  violette. 

Ges  deux  morceaux  écoient  peints  fur  la  muraille* 

Planche     XVI. 

Cette  branche  de  chêne  fur  un  fond  noir,  a  été  trouvée  fi  belle 
qu'elle  a  étonné  les  Sçavans  &les  gens  de  goût. 

Planche     XVII. 

Cette  Peinture  ,  d'une  auiïl  belle  manière  que  celle  de  Théfée," 
&  trouvée  comme  elle  dans  les  excavations  de  Refîne  ,  eft  vrai- 
lemblablement  du  même  Maître;  il  y  règne  le  même  coloris ,  le 
même  goût  :  mais  le  fujet  n'en  eft  pas  aufîî  intelligible.  Il  paroîc 
dans  ce  tableau  que  toutes  les  autres  figures  fe  rapportent  au  petit 
enfant  qui  tette  la  biche  &  que  l'on  fuppolë  être  Telephe.  Her- 
cule ,  (on  père,  orné  de  fes  attributs  caraéléridiques ,  regarde 
attentivement  l'enfant,  tandis  qu'une  jeune  fille,  remarquable 
par  fes  ailes ,  fa  couronne  de  feuilles  d'olivier  (ur  la  tête  &  par  les 
épis  de  bled  qu'elle  porte ,  montre  ce  même  enfant  de  la  main 
gauche.  Une  femme  majeftueufe  .  couronnée  de  fleurs,  adîfe  près 
d'une  corbeille  de  fruits ,  femble  prendre  l'enfant  fous  fa  protec- 
tion Divine.  Elle  tient  dans  fa  main  gauche  une  elpèce  de  bran- 
che d'arbre.  Son  air  férieux  paroît  annoncer  qu'elle  a  quelques 
circonftances  importantes  à  révéler.  Le  jeune  Faune  ou  le  Dieu 
Pan  ,  qui  fe  tient  debout  derrière  elle  &  qui  l'accompagne  ,cona 
tribue  beaucoup  à  la  faire  reflbrtir.  L'aigle  &  le  lion  apprivoisés , 
ont  été  certainement  placés-làparlePeintre  pour  rendre  fon  fujet 
plus  clair  j  mais  il  n'en  eft  devenu  que  plus  obfcur  peur  nous. 

Diodore  IV.  j  $  ,dit  que  Telephe  fut  nourri  par  une  chèvre  ; 
Apollodore  III.  9  ,  Kyginius  F.  99  ,  &  Paufanias  IX.  3 1 ,  rappor- 
tent que  parmi  tous  les  beaux  ouvrages  des  plus  fameux  Arciftes 
qu'ils  ont  rus  fur  l'Hélicon  ,  ils  ont  diftinguc  une  biche  préfen- 
tant  fes  mamqiielles  au  petit  Telephe. 
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Hercule  viftorieur ,  retiré  en  Arcadîe  prêsdu  Ps.oî  Aleus,  d^- 
rint  l'Amant  heureux  d'Augé ,  fiile  de  Ton  hôte.  Le  pcre  s'apner- 
cevant  des  fuites  de  cette  union  ,  ordonna  de  jetter  à  la  mer 
l'enfant  &  celle  qui  le  portoit  encore  dans  foi  fcin.  La  mère 
accoucha  en  route  ;le  confident  ,  chargé  des  ordres  cruels  de  fbn 
maître ,  trompa  le  Roi.  L'enfant  fut  caché  fous  un  gazon  dans 
un  bois  ,  &  la  nîère  tut  vendue  à  des  paflagers  faifant  voile  pour 
l'Afie  ,  &  qui  la  revendirent  au  Roi  de  Mifie.  Cependant ,  un 
Berger  trouva  l'enfant  qu'allaitoit  une  chèvre  ,  &  pour  cette  raifon 
l'appella  Telephe ,  &  le  porta  au  même  Prince.  Les  Auteurs  onc 
donné  plufieurs  verfions  différentes  de  ce  trait  de  la  Mythologie, 
Tous  les  Mythologues,  ainfi  que  tous  les  naonumens  antiques  » 
s'accordent  à  donner  pour  attributs  à  H:;rcule ,  Tare  ,  les  flèches 
le  carquois ,  la  peau  de  lion  &  une  couronne  ;  Héfiode  le  couvre 
même  d'une  armure. 

Les  fruits  qui  font  dans  la  corbeille  de  notre  tableau  pareil^ 
fent  être  des  raifins  &  des  grenades. 

On  doute  beaucoup  du  nom  qu'il  faut  donner  à  cette  belle 
femme  ,  aflife  près  de  la  corbeille.  Ne  feroit  ce  qu'Auge ,  la  mai- 
trefle  d'Hercule  ?  Eft-ce  une  Nymphe  ou  une  Divinité?  Lucineou 
Minerve  ?  ou  plutôt  la  Déefle  tutélaire  de  la  Grèce  ?  ou  bien  Flore 
que  le  Dieu  Pan  accompagnoit  ordinairement?  Cette  femme  ne  re- 
préfenteroit-elle  pas  la  Mifîe  où  devoit  régner  Telephe  adopté 
pai  le  Roi  de  cette  contrée  &  défigné  par  lui  pour  être  Ton  Suc- 
cefleur  ;  Pindare  dit  que  l'Arcadie  ctoit  abondante  en  vignes,  & 
que  ce  pays  fertile  recunnoifloit  Pan  ,  pour  (a  Divinité  principale» 
Les  aîles  ,  les  épies  &  la  couronne  de  fleurs  ou  de  feuilles  d'oli- 
vier ,  que  porte  l'autre  femme  ,  peinte  dans  ce  tableau  ,  feroienc 
croire  qu'on  a  voulu  repréfenter  le  Génie  de  la  Paix  «Se  de  l'Abon- 
dance qui  en  eft:  la  (uire;  ou  celui  de  la  Fortune  ,  &  d'une  Provi- 
dence divine  qui  veilla  furlesdeftins  du  jeune  Telephe. 

Le  bâton  paftoral  ,   les  pipeaux  &  la  peau  de  tygre ,  font  les 
attributs  ordinaire  du  Dieu  Pan ,  repréfentancJa  Nature,  Cepeu- 
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dant ,  dans  notre  peintwte ,  il  n*a  point  de  barbe  ,  ni  de  cornes , 
autres  fignes  caradcriftiques  de  cette  Divinité.  Mais  ;i  ne  faut 
point  confondre  le  Pan  des  Grecs  avec  le  Faune  des  Latins. 

On  eu  bien  plus  embarrafle  encore  fur  ce  qu'on  doit  conjec- 
turer de  l'aigle  Se  du  lion  apprivoifcs.  Nous  n'entrerons  point 
dans  le  détail  des  divers  fenrimens  que  cette  peinture  a  fait  naître 
parmi  les  Sçavans ,  entre  lefqaels  quelques  uns  ont  cru  entrevoir 
une  Allégorie  de  l'Empire  Romain. 

A'.  B.  Mais  aucun  Auteur  ne  s'eft  avifc  de  propofer  ce  tableau 
comme  un  fujet  national,  un  trait  de  l'Hifloire  particulière  de  la 
ville  d'Herculanum  :  cependant  la  figure  d'Hercule ,  qui  eft  un 
des  principaux  objets  de  cette  peinture  ,  auroit  pu  donner  quel- 
ques dégrés  de  probabilité  à  cette  conjedure  que  nous  nefaifons 
qu'indiquer  en  paflant. 

Qu'on  nous  permette  de  hafarder  encore  une  autre  opinion 
^ui  nous  paroît  aifez  vraifemblable.  Le  Peintre  philofophe  n'au- 
Toifil  pas  voulu  nous  donner  ici  un  emblème  de  la  Nature,  ou 
des  principaux  âges  de  la  vie  de  l'homme  ?  l'eufance,  lajeunelîè 
&  l'âge  viril  y  feroient  alors  vifîblement  eyprimés.  Aucun  des 
attributs  qu'on  donne  à  la  Nature ,  quand  on  veut  la  perfonnifier, 
n'a  été  oublié.  Sous  ce  point  de  vue  ,  ce  tableau  porte  avec  lui  le 
plus  grand  intérêt  &  mcriteroit  peut-être  de  la  part  des  Sçavans 
&  des  Sages  l'examen  le  plus  circonftancié.  Nous  laiflôns  à  nos 
Lc^eurs  le  plaifir  de  faire  ces  différentes  applications. 

Planche     XVIII. 

Cette  Frife ,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  tableau  de  Telephe 
&  qui  fut  trouvée  dans  un  autre  endroit ,  faifoit  partie ,  vraifem- 
blablement,  d'un  ornement  d'Architefture.  Le  Peintre  aura  voulu 
mettre ,  dans  les  ovales ,  de  petites  figures  en  place  des  feuilles  de 
trèfle  ,  &  des  têtes  de  moutons  entre  deux.  Si  l'on  vouloit  ren- 
dre raifbn  de  chacune  de  ces  petites  figures  ^  es  feroit  une  entrer 
prife  tics-difficil«. 
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Cette  petite  peinture  nous  offre  ,  dans  le  lointain  ,  quelques 
fabriques  au  bord  de  l'eau  ,  8c  un  bâtiment  alFez  grand.  On  re- 
marque fur  le  premier  plan  une  efpèce  de  tour  donc  la  couver- 
ture ,  un  peu  élevée ,  eft  foucenue  par  de  petites  colonnes.  L'ufage 
antique  croit  de  couvrir  les  lieux  expofés  àTair ,  telsque  lespaf- 
fages ,  les  cerrafles ,  &c.  d'une  efpèce  de  banne  de  toile. 

Il  femble  que  le  toît  du  temple  ,  qui  fe  trouve  ifolé  au  milieu 
de  l'eau  ,  foie  fait  de  planches. 

Le  tronc  d'arbre  voifin  de  la  tour  produit  l'effet  le  plus  pitto- 
refque ,  &  fuppofe  dans  l'Auteur  de  ce  tableau  autant  de  goût  que 
d'intelligence. 

PtANCHE       XX. 

Ce  tableau  repréfente  une  maifon  de  campagne  ,  fur  le  bord 
de  la  mer ,  ayant  deux  portiques  couverts ,  avec  plufieurs  grandes 
fenêtres.  On  voit  à  Portici  une  Peinture  toute  femblable  à  celle-» 
ci ,  Se  notamment  ce  grand  pillier  foutenu  fur  fabaze. 

Planchb      XXI. 

Les  deux  palmiers  que  l'on  voit  dans  ce  tableau  ,  aut  deux 

côtés  du  bâtiment ,  pourroi:  bien  indiquer  que  c'eft  un  temple  : 

mais  comme  tout  ce  qui  eft  repréfente  ici  eft  plutôt  ruines  qu'aur 

sre-chofè ,  nous  nous  abftiendrons  d'en  dire  davantage. 

Planchk      XXII. 

Ce  petit  payfage  nous  offre  encore  une  maifon  de  campagne ," 
toujours  (ur  le  bord  de  la  mer.  La  petite  barque  à  voiles ,  qui  s'y 
trouve ,  rend  cette  peinture  intéreirante  &  variée. 

Planche     XXIII. 

Ce  tableau,  d'une  grande  beauté  dans  toutes  fes  parties ,  re- 
préfente le  premier  des  travaux  d'Hercule.  Ce  Héros,  à  peine 
né,  étouffa  deux  ferpens  queJunon  avoic  envoyé  contre  lui  pour 
le  tuer  :  ce  que  voyant  Alciuène  ,  elle  ne  put  fe  défendre  d'un 
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mo'.ivement  d'elfro!  &  d'indignation.  D'une  part  ,  afTîs  fur  un 
trône  ,  on  voie  un  homme  qui  porte  la  main  à  Ion  cpée,  comme 
pour  en  frapper  les  ferpens;  de  fa  gauche  *  il  tient  un  fceptre. 
D'un  autre  côté,  Amphycrion  porte  dans  fes  bras  Iphiclus  effrayéi 
Si  l'on  confronte  cette  peinture  avec  celle  de  Zeaxis,  décrite  dans 
Pline,  XXXV.  9  ,  on  pourroit  préfumerque  notre  Peintre  a  imité 
en  partie  cet  excellent  original.  La  manière  fingulière  dont  Am- 
phytrion  efl  habil'é  mérite  qu'on  examine  avec  une  attention 
particulière  (a  tunique,  fon  cpomide  »  fon  manteau,  fon  cha- 
peau &  fes  efpèces  de  bottes.  Le  collier  que  porte  Hercule  en- 
fant ,  &  qui  efl:  de  couleur  d'argent ,  efl:  digne  auffi  de  remarque. 

Revenu  vainqueur  de  Thébes,  Amphytrion  trouva  chez  lui 
Jupiter  qui ,  revêtu  de  fa  figure ,  avoit  pendant  fon  abfence 
féjourné  auprès  d'Alcmène  (bn  époufe.  Les  froides  carefles  de  fa 
femme  ,  à  fon  arrivée,  l'inquiétèrent  >  il  alla  confulter  le  Devin 
Tyrefias ,  'qui  lui  expliqua  tout  le  myflcre.  Aîcmène  ,  dans  le 
rems  prefcrit ,  accoucha  de  deux  enfans  j  fçavoir,  d'Hercule  ,  fils 
de  Jupiter ,  &  d'Iphiclus ,  fils  d'Amphytrion.  Les  Poètes  Grecs  & 
Latins  (e  font  fort  égayés  fur  cette  aventure,  qui  a  fourni  à  Plaute 
&  à  Molière  le  fujet  d'une  Comédie  très  plaifante. 

Selon  Apollodore  ,  Hercule  n'avoic  'que  huit  mois  quand  il 
étouffa  les  deux  ferpens.  Thcocrite  lui  en  donne  dix  j  cette  der- 
nière variante  efl  plus  vraifemblable  &  un  peu  plus  conforme  à 
notre  tableau. 

Phérecide,  très-ancien  H iflorien,  cité  par  Apollodore,  pré- 
tend qu'Amphytrion  cacha  les  ferpens  dans  le  berceau  des  enfans 
pour  reconnoître  fon  véritable  fils. 

La  tête  d'Alcmène ,  dans  notre  tableau  ,  efl  tellement  endom- 
magée ,  qu'on  en  diflingue  à  peine  les  contours. 

Le  trône  ,  qu'on  voit  repréfenté  ici ,  eft^tel  que  l'offrent  les  mé- 
dailles &  les  bas-relief.  Le  fceptre  auffi  efl  conforme  à  ceux  qu'on 

*  Voyci la  Note  de  la  Planche,  N^,  XIII  j  page  17, 
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rencontre  fur  les  monumens  antiques ,  &  défigne  affez  que  celui 
qui  le  porte  efl:  un  Dieu,  Jupirer  lui-même  ,  auquel  il  étoit  parti- 
culièrement affeâc,  fur-tout  quand  on  l'invoquoi:  pour  la  paix. 

On  appelloité/iomzWe  la  tunique  &  la  vefte  de  de(Tus  qui  couvre 
les  épaules  :  le  manteau  qui  recouvre  le  tout,  reiïemble  à  ceux 
qui  étoient  en  ufage  chez  les  Grecs. 

Le  chapeau  ,  chez  les  Anciens ,  fervant  fur-tout  aux  voyageurs, 
convenoit  parfaitement  à  Amphytrion. 

En  Grèce  ,  on  avoir  coutume,  quand  on  voyageoit ,  de  porter 
des  efpèces  de  bottes  de  cuir ,  garnies  de  papyrus  ou  de  liège. 
Sur  le  devant  de  la  jambe  étoit  une  ouverture  qu'on  fermoit  avec 
de  petites  bandes  d'étoffes  ou  de  cuir. 

Planche     XXIV. 

Sur  un  fond  noir ,  on  voit  une  Frife ,  dans  toute  fa  longueur  ; 
on  y  remarque  trois  têtes ,  dont  deux  font  peintes  de  profil  :  l'au- 
tre tête,  qu'on  a  repréfenté  ifolée ,  paroît  avoir  comme  des  perles 
autour  de  fon  bonnet.  Deux  oifeaux  cherchent  à  becqueter  deux 
papillons. 

Sur  la  bande  inférieure,  eft  le  haut  d'un  fût  de  colomne,  dont 
l'ordre  d'Architedure  n'appartient  à  aucun  des  cinq  connus  & 
adoptés  ;  il  approche  cependant  un  peu  du  Corinthien. 

Le  tout  n'eft,  vraifemblablement,  qu'un  pur  caprice  du  Peintre. 
Planche     XXV. 

Ce  petit  payfage  repréfènte ,  comme  beaucoup  d'autres ,  de 
jolies  habitations  fifes  furie  bord  de  la  mer. 

Planche     XXVI. 

Cette  peinture  offre  dans  l'éloignement  une  grande  maifon  de 
campagne  fur  le  bord  de  la  mer  ;  aux  deux  extrémités  font  deux 
tours  ;  l'une  ,  ornée  d'un  fefton  ,  a  plufieurs  ouvertures  pareilles 
&:  eft  fermée  par  des  baluftrades.  Un  pont  joint  ces  deux  tours. 
Leur  hauteur  ell  remarquable.  Ciccron  déclame  beaucoup  contre 


le  hxÈ  de  ces  malfons  de  plaifance,  quoique  lui-même  en  pof- 
fëdâc  dix  huit. 

Plakchb     XXVII. 

Cette  admirable  peinture ,  trouvée  dans  les  excavations  de. 
Refîne  en  1739  ,  femble  repréfenter  le  jeune  Achille  qui  apprend 
du  Centaure  Chiron  à  toucher  de  la  harpe  ou  de  la  lyre  :  tout  y 
eft  digne  d'attention  ;  le  beau  mouvement  du  Centaure,  la  peau 
<lpnt  il  eft  couvert  &  qui  eft  ajuftée  d'un  e:<cel]eni  goûc  ;  la  plante 
qui  le  couronne  ,  &  fur  tout  ce  qui  lui  (ert  a'archet  &  qu'il  tient 
de  la  main  droite  *.  Dans  Achille  ,  ii  faut  obferver  ies  brode- 
quins &  le  manteau  qui  forment  tout  fon  coftume  ,  mais  princi- 
palement fa  minière  de  toucher  les  cordes  de  l'inftruinent }  ce 
qui  ne  contribue  pas  peu  à  la  beauté  de  ce:te  figure.  Les  orne- 
mens  qui  fervent  de  fonds  à  cette  peinture  n'y  répondent  poinr. 

On  raconte  diverfement  l'origine  monftrueufe  du  Centaure. 
Les  uns  difent  que  Saturne  ,  devenu  amoureux  de  Phylire  ,  fille 
de  l'Océan  ,  fe  métamorphofa  en  cheval  pour  en  jouir  &  pour 
éviter  d'être  furpris  par  (a  femme  Rhée.  Phyre,  ayant  pris  la 
fuite  fur  le  mont  Pclion  ,  y  accoucha  de  Chiron  moitié  homme  , 
moitié  cheval.  On  ajoute  que  le  père  fut  fi  pénétré  de  douleur  , 
à  la  vue  d'un  enfantement  auflî  étrange  .,  qu'il  ne  voulut  point  f 
furvivre,  &  obtint  de  Jupiter  d'être  changé  en  tourterelle.  Lifez 
Apollonius  Si.  Hyginus.  D'autres  veulent  qu'Ixion  épris  de  Junon  , 
cette  DéefTe ,  pour  fe  fouftraire  à  fes  importunités  trop  vives,  ne  lui 
lailfa  embraller  qu'une  nue.  Le  Monftre  en  queflion  naquit  de 
cette  bizarre  union.  Confultez  Natalis-Comes.  Chiron  lut  très 
(çavanti  il  inventa  la  Botanique,  &  devint  très  expert  en  Chi- 
rurgie ;  il  fut  le  maître d'Efculape  pour  la  Médecine,  celui  d'Her» 
cule  pour  l'Aftronomie  :  il  enfeigna  aulfi  la  Mufique  à  Achille 
qui  y  excella.  Voyez  Philoftrate,  Her.  IX.  Suidas  dit  que  Chiron 

*  Voyez  la  Note  du  N",  XIII 5  page  17» 
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adrefTa  au  jeune  Héros  des  préceptes  en  Vers ,  &  qu'il  inventa  la 
médecine  Vétérinaire.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu'il  fut  blefle 
par  une  flèche  d"Hercule  ,  &  que  ,  ne  pouvant  en  guérir  la  plaie, 
il  vouloic  mourir;  mais  on  ajoute ,  qu'il  y  appliqua  la  plante 
nommée  Centaurée  &  qu'il  lui  dut  fa  gucrifon.  Confultez  audî 
Pline  XXV.  6. 

Le  Centaure  Chiron  fut  aufli  le  premier  Chaleur }  c'eft  pour- 
quoi la  peau  de  bête  fauvage  eft  un  de  Tes  attributs. 

On  ne  diftingue  pas  trop  bien  l'herbe  dont  le  Centaure  eft 
couronné.  Le  Peintre  a  peut-être  voulu  repréfenter  celle  que 
Pline  décrit ,  Liv.  XXIV  14  &  XXV.  4. 

Sur  deux  bas-reliefs  gravés,  dans  les  Antiquités  du  P.  Montfau- 
con ,  on  voit  un  petit  archet  de  jonc  ,  femblable  à  celui  de  Chi- 
ron ,  dans  notre  Planche. 

Quant  à  la  naiffance  d'Achille ,  fils  de  Thétis ,  laquelle  ctoîc 
fille  de  Chiron  ,  confultez  Homère,  le  Pocte  Epicarme  ,  la  My» 
tbologie  de  Fulgence,  le  Commentaire  de  Servius  fur  l'Enéide  , 
&  le  Didionnaire  de  Bayle.  Voyez  fur-tout  l'Homericus  Achilles 
de  Drélincourt. 

Les  opinions  font  beaucoup  partagées  fur  l'invention  de  la 
harpe  &  de  la  lyre  ,&  fur  la  forme  de  ces  inftrumens.  Paufanias 
éciit  que  c'étoit  une  tradition  chez  les  Grecs  d'attribuer  l'inven- 
tion de  la  lyre  à  Mercure,  &  celle  de  la  harpe  à  Apollon.  Mais 
Plutarque ,  dans  fon  traité  fur  la  Mufique ,  rapporte  qu'Héraclide 
attribue  à  Orphée  l'origine  de  la  harpe.  Macrobe  au  contraire , 
&  Fulgence ,  ainfi  que  tous  les  Poètes ,  confondant  l'un  &  l'autre 
inflrument,  en  font  honneur  indiflinâiement  à  Apollon.  On  eft 
dans  une  incertitude  égale  ,  quand  il  s'agit  de  déterminer  le 
nombre  des  cordes.  Diodore  a  écrit,  que  Mercure  mit  trois  cor- 
des à  la  lyre  ,  dont  il  fut  l'Auteur  ,  par  allufion  aux  trois  faifons 
de  l'année  :  celle  qui  rendoit  un  fon  aigu  ,  pour  l'Été  ;  celle  du 
fon  grave  ,  pour  l'Hyver ,  &  celle  qui  tenoit  le  milieu ,  pour  le 
Printems.  Nicomanus,  cité  par  Bocce  dans  fon  ouvrage  fur  la 


Mufique ,  donne  d'abord  quatre  corde?  à  la  lyre.  Corebus  en 
ajouta  une  cinquième  ,  &  Jagnide  une  lixième.  Homère  ,  Vir- 
gile, Horace  &  prefque  tous  les  Auteur»,  prétendent  que  la  lyre 
éroitcompoféede  (epc  cordes.  Orphée  lui  en  donna  neuf,  dit  on  , 
en  honneur  des  neuf  Mufes.  Pline  VII,  $6,  dit  qu'Amphion  ,  ou 
Orphée  ,  ou  Linus,  (uivant  d'autres  Aureurs ,  inventa  la  haipej 
queTerpandre  fit  monter  le  nombre  des  cordes  à  fept  ;  que  Si- 
monide  ajoqta  lahnitième,  &  Tiniothée  la  neuvième.  Fulgence 
dit  au  contraire  que  la  lyre  d'Apollon  avoit  dix  cordes.  Fnfin, 
Paufanias  raconte  que  Timothée  le  Milefien  fut  punv^  à  Lacédc- 
mone  ,  pour  avoir  ofé  ajouter  fur  fa  harpe  quatre  autres  cordes  , 
aux  fept  des  anciens.  L'inftrument  repréfenté  dans  notre  tableau 
en  a  onze.  Quanta  fa  forme  ,  plufieurs  Auteurs  foutiennent qu'il 
y  en  avoit  auffi  de  triangulaire. 

Outre  le  beau  mouvement  que  le  Peintre  a  donné  an  Cen- 
taure ,  la  tête  de  cette  figure  eft  admirable  pour  l'exprertîon: 
Dans  celle  d'AchiUe ,  la  draperie  ,  qui  couvre  une  partie  du  nud', 
eft  fçavamment  ajuftée.  La  perfedion  de  cette  peinture  donne  la 
plus  grande  idée  du  Maître  qui  l'a  exécutée:  mais  nous  ne  Ibni- 
mes  plus  à  même  d'en  apprécier  routes  les  beautés. 

La  finefTe  de  goût ,  qui  règne  dans  ce  tableau  ,  pourroit  faire 
conjecturer  que  les  deux  fuperbes  figures  en  ont  été  copiées 
d'après  des  ftatues  Grecques;  leur  grandeur  &  l'étendue  du  lieu 
où  elles  ont  été  trouvées ,  confirmeroient  encore  dans  cette  opi- 
nion ;  plufieurs  Analogies  rapprocheroient  notre  peinture  d'A- 
chille S:  de  Chiron ,  du  grouppe  de  Pan  &  d'Olympe  ,  décrit  au 
Liv.  XXXVI.  y.  de  Pline.  Dans  le  Mufcum  Florentïnam  on  voie 
uue  pierre  gravée  parfaitement  conforme  à  notre  tableau.  Notre 
Peintre  voulant  y  ajouter  le  coloris,  aura  été  obligé  d'y  mettre 
un  fonds  d'ornemen s  d'Architedure,  pour  en  détacher  les  deux 
figures ,  par  la  diftribution  de  la  lumière  &  des  ombres  qu'il  a 
fçu  y  répandre  avec  intelligence. 
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Planches     XXVIII     &    XXIX. 

Ces  deux  tableaux ,  ronds ,  qui  n'ont  rien  de  commun  arec 
celui  du  Centaure  &  du  jeune  Achille  ,  on:  été  trouvés  dans  des 
endroits  de  peu  d'étendue.  Ils  paroillent  représenter  des  Bac- 
chantes. 

Celle  de  la  Planche  XXVIII ,  tient  d'une  main  un  flimbeau  & 
de  l'autre  une  forte  d'inftru;nent,  dont  il  n'eft  point  aifé  de  dé- 
terminer la  nature  &  l'ufageî  il  ferc  peut  ècre  à  attifer  la  torche 
enflammée, 

La  Bacchante  de  la  Planche  XXIX ,  tient  un  tyrfe  d'une  main 
&  de  l'autre  une  efpèce  de  ruban  rayfc  &  de  plufieurs  couleurs, 
La  draperie  efl:  jettce  avec  beaucoup  de  grâce. 

Ces  deux  figures  &  leurs  attributs  conviennent  parfaitement 
aux  mj'flères  de  Bacchus. 

Planchk     XXX. 

On  voit  dans  cette  peinture,  une  partie  feulement  d'an  vefli- 
bule,  de  ce  que  les  Anciens  appelîoienr  Criptoporticus ,  GeJIa- 
tiones  ,  Ambulationei  ou  Tifli  Ambulaùuncula,  C'eft  une  efpèce 
de  portique  ,  un  paflàge  long  ,  droit,  couvert  par  le  haut;  mais 
dont  les  côcés  ne  font  point  fermés.  Des  cyprès  ou  d'autres  arbres 
femblables  accompagnoient  ordinairement  ces  bàtimens. 
Planche     XXXI. 

Outre  les  édifices  qui  font  fur  le  devant  de  ce  tableau  ,  on  re- 
marque dans  le  lointain  un  bâtiment  qui  paroîr  au  milieu  de  la 
mer,  un  pont  &  deux  tours  hautes  ,  l'une  defquelleseft  ornée  de 
feftons ,  a-peU'près«omme  à  la  Planche  XXVI. 
Planche     XXXII. 

PaufaniaSjX.  50,  en  donnant  la  dekriftion  des  beaux  ta- 
bleaux de  Polignote ,  rapporte  qu'il  en  a  trouvé  un  digne  de 
toute  (on  admiration.  C'eft  celui  qui  reprélênte  le  Satyre  Mar- 
ilas ,  aflis  fur  une  pierte  »  apprenant  à  jouer  de  la  flûte  au  jeune 
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Olympe  qu'il  a  tout  près  de  lui.  Sans  doute  que  notre  Peintre 
n'a  pas  voulu  repréfenter  autre  chofe  ici,  ou  qu'il  s'efl: rencontre 
avec  l'Artifte  de  Paufauias.  Nous  retrouvons  dans  cette  peinture 
de  Marfîas  &  d'Olympe  les  mêmes  ornemens  d'ArclnceAure  que 
dans  le  tableau  de  Chiron  &  d'Achille;  ce  qui  prouve  une  cor- 
refpondance  enire  ces  deux  morceaux  recommandables. 

Les  Mythologues  ne  font  point  d'accord  fur  le  père  de  Mar- 
fîas. Hyginus ,  F.  i6f  ,  le  fait  naître  d'Eagre.  Plutarque,  dans  fbn 
traité  fur  la  Mufique ,  veut  qu'il  foit  le  fils  d'Iagnide  ,  &  Apollo- 
dore ,  Bib,  i  ,  d'Olympe.  Quoiqu'il  en  foit ,  ils  conviennent  tous 
que  Marfias  naquit  en  Phrygie,  qu'il  devint  un  excellent  joueut 
de  flutte,  qu'il  ofa  défier  Apollon  ,  &  qu'il  en  fut  écorché  tout  vif, 
Diodore,  III.  /8  ,  dit  qu'il  fut  le  compagnon  inféparable  de 
Cybelle  ,  &  qu'il  obferva  toute  fa  vie  les  loir  de  la  continence 
avec  une  exactitude  édifiante  dans  un  Saryre. 

N,  B.  Eft-ce  à  caufe  de  cette  parciccilari-é  ,  que  l'Aateur  du 
tableau  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  a  drappé  d'une  peau  de 
tygre  la  figure  de  Marilas ,  avec  une  modeftie  qui  ne  s'obferve 
guère  dans  le  coftume  des  Satyres  ?  Seroit.ce  aufli  à  cette  circonf- 
tance  qu'il  faudroit  faire  remonter  l'origine  de  la  coutume  des 
Prêtres  de  Cybelle,  qui  fe  rendoien:  eunuques  en  entrant  au  fer^ 
vice  de  cette  Divinité  ? 

Suidas  fait  mention  de  plufieurs  Olympes.  Il  dit  que  l'Olympe 
de  notre  peinture  étoit  fils  de  Méon  &  de  Mifias ,  qu'il  étoic 
joueur  de  flûte  ,  Poëte  &  élève  du  Satyre  Marfias,  fils  d'Iagnide  $ 
qu'il  vivoic  du  tems  de  la  première  guerre  de  Troye.  Il  ajoute 
que  la  Mufique  fut  la  caufe  de  fa  difgrace  ,  étant  devenu  aurtl 
célèbre  que  fon  Maitre.  Tous  les  autres  conviennent  qu'Olympe 
fut  difciple  de  Marfias.  Philoftrate  I.  Imm,  20.  v.  ii  ,  dit  aiiez 
vag'jemenr  qu'Olympe  s'exerçoit  à  chanter  &  à  célébrer  !a  troupe 
amoureufe  des  Satyres ,  &  que  pendant  l'abfence  de  Marfias  on 
venoir  en  foule  pour  l'entendre. 

On  n'tft:  point  d'accord  fur  le  premier  Inventeur   de  la  Eûte» 
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Hygînus ,  Fab.  itff  ,dît  que  Minerve  fut  la  première  quî  îmagîrta 
cer  inflrument  avec  un  os  de  cerf  5  mais  Junon  &  Vénus  s'écanc 
moqué  d'elle,  Minerve  fore  en  colère  en  jecca  les  morceaux,  qui 
furent  trouvés  par  Mari'îas.  Ciodore  III.  j  8,  attribue  àCybeile 
l'invention  de  l'inflrument,  appelle  Fiflula..,  compofé  de  plu- 
fîeurs  petits  rofeaux  liés  enfemble  :  ce  qu'ayant  oblervé  Marfîas , 
il  en  tranfporta  toute  l'harmonie  fur  la  flûte.  Pline  diftingue  plu- 
sieurs Inventeurs  &  plufieurs  inftrumens,  voyez  Liv,  VII.  ^€, 
Strabon  X  ne  fait  pas  honneur  à  Olympe  feul  de  l'invention  de 
la  flûte  ,  mais  il  dit  qu'il  en  a  étendu  &  familiarifé  l'ufage;  qu'il 
en  trouva  les  modulations,  qu'il  les  varia  &  donna  des  règles 
fures  pour  Jouer  de  cet  inflrument. 

Pour  l'intelligence  de  notre  tableau ,  nous  ajouterons  feule- 
ment que  les  flûtes  qui  y  font  repréfentées  ,  font  des  inftrumens  à 
vent ,  femblables  à  nos  flûtes  j  mais  qui  dans  fa  première  origine 
n'avoient  que  trois  ou  quatre  fous.  Voyez  l'élégante  defcription 
qu'en  a  fait  Ovide.  La  partie  principale  de  la  flûte  fe  nommoic 
en  Grec  comme  en  Latin  linguetta ,  parce  qu'elle  a  en  effet  la 
forme  d'une  langue  ;  elle  fert  à  introduire  avec  j  aftelfe  le  vent  dans 
l'inftruinent.  On  la  diftingue  alTez  bien  dans  notre  peinture. 

D'après  un  paffage  de  Pline  XXXVI.  j  ,  qui  nous  apprend 
que  parmi  les  belles  ftatues  Grecques,  que  l'on  voyoit  à  Rome  , 
on  diftinguoit  Achille  &  Chiron  ,  Olympe  &  Pan  }  on  pourroic 
conjedurer  que  l'Aaceur  de  notre  tableau  a  voulu  y  repréfenter 
ce  dernier,  au  lieu  de  Marfias.  Mais  outre  que  Pline  lui-même 
confond  en  plufieurs  endroits  de  fon  Hiftoire  Naturelle,  le  Dieu 
Pan  avec  le  Satyre  Marfias  j  ainfi  que  d'autres  Auteurs  nomment 
indiftindement  Silène  &  Marfias;  notre  Satyre  n'a  ni  les  oreilles 
de  bouc  ,  ni  les  autres  difformités  qu'on  donne  ordinairement  à 
Pan  &  à  Silène.  Au  contraire,  le  Peintre  a  mis  lieaucoup  de  goûc 
&  d'exprefllon  dans  cette  belle  figure.  On  voit  clairement  auflî 
qu'il  a  voulu  faire  de  ce  tablean  un  pendant  digne  du  précédent. 
Les  mouvemens  qu'il  a  dQnnés  aux  deux  grouppes  font  bien  étu- 
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dîés  ;  la  tcre  du  Centaure  8c  celle  du  Satyfe  font  d'un  caraélcre 
excellent  ;  l'Acliille  &  l'Olympe  ont  une  très  grande  perfedion. 
Cette  peinture  ,  ainfi  que  celle  de  Chiron  &  d'Achille,  furent 
découvertes  dans  un  lieu  vafte ,  fur  des  murailles.  Il  paroît  vrai- 
femblable  que  dans  tous  les  appartemens ,  comme  dans  tous  les 
édifices,  les  murs  écoient  ornés  d'Architednre  Arabefque  ,  telle 
que  nous  en  rencontrons  de  tems  en  tems  dans  les  peintures ,  ou 
font  reprérentés  des  figures  feules  &  des  grouppes  qui  n'ont  au- 
cune autre  analogie  avec  ces  morceaux  d'Architedure ,  que  de 
faire  fymmétrie  &  fervir  d'ornement  à  la  muraille.  Cependant  oa 
ne  pourroir  pas  dire  précifément  que  dans  nos  deux  tableaux  en 
queftion  ,  les  fonds  d'Architedure  n'aient  aucun  rapport  avec  les 
fujets  repréfentés. 

Planche     XXXIII. 

La  compofition  de  ce  petit  p^yfage  ed:  très-varice  S:  très- 
agréable  ,  malgré  le  peu  d'efpace  qu'elle  renferme.  Elle  nous 
offre  plufieurs  maifons  ,  un  arbre  fur  le  bord  d'un  fleuve  5  l'hori- 
fôn  eft  terminée  par  une  montagne  afièz  pictorefque» 

Planche     XXXIV. 

Ce  petit  tableau  i-epréfente  de  jolies  maifcns  de  campagne, 
fîtuées  agréablement  fur  le  bord  de  l'eau.  On  y  voit  auffi  un 
pêcheur  qui  retire  fes  filets. 

Planche     XXXV. 

Cette  Peinture  nous  offre  une  vue  de  la  mer  avec  deux  petites 
barques  à  rames.  Dans  le  milieu  eft  une  antre  ,  avec  un  édifice 
qui  a  de  l'apparence  :  dans  le  lointain  font  d'autres  bâtimens.  On 
y  obferveaufTi  une  Nymphe  ou  DéefTe,  que  les  uns  croyant  être 
Circé }  d'autres  Diane  ou  Minerve ,  &  alors  l'édifice  voifîn  en 
pourra  être  regardé  comme  le  temple. 
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Le  Prîape  ,  que  l'on  voit  à  l'extrémité  de  ce  tableau  ,  eft  vifi« 
blement  le  Dieu  tutelaird  des  jardins.  On  prend  quelquefois  cepen- 
dant cette  figure  pour  l'emblê.Tie  de  la  fécondité  ,  &  pour  le  génie 
des  femmes  honnêtes  qui  portoient  l'image  de  cette  Divinité  fîn- 
gulière  ,  en  or,  en  argent  &  en  bronze ,  fufpendue  à  leur  col  &  à 
leurs  anneaux.  On  préfume  aufll  que  ce  Priape  peut  faire  alluflon 
aux  infâmes  plaisirs  de  Tibère  ;  voyez  Suétone.  D'autres  y  voient 
aufTi  le  Dieu  de  la  mer.  D'autres  encore  ne  reconnoiflent  dans 
cttte  fkatue  qu'un  Tlierme  î  &  on  en  rencontre  dans  les  monu- 
mens  antiques  plufîears  fois  de  fembiables.  ■ 

Planche     XXXVI. 

Cette  perite  Planche  nous  oflTre,  ainfi  que  le  N°.  XXXIV,  de 
petites  maifons  des  champs,  accompagnées  de  jardins,  &  fifes 
toujours  au  bord  de  Teau. 

PtAN   CHH      XXXVII. 

Nous  ne  nous  flattons  pas  d'entendre  &  d'expliquer  parfai- 
tîttîent  le  fui  et  de  ce  tableau,  trouvé  dans  les  excavations  de 
Réfine.  Cependant  d'après  l'examen  de  chacun  des  objets  qui 
fë  compofent  ,  on  y  trouve  quelque  reflcmblance  avec  une 
aventure  ,  fur  laquelle  la  tradition  a  beaucoup  variée.  De  tous  les 
Cyclopes ,  Pulipheme  eft  le  plus  connu  &  le  plus  fameux.  On 
connoît  fon  amour  pour  Galathée  ;  on  connoîc  aufli  fon  habileté 
à  chanter  &  à  jouer  de  la  flûte.  Il  paroît  que  l'Auteur  de  notre 
Tpeinture  s'eft  approprié  toutes  ces  circonftances  :  il  arepréfenté 
ce  Cyclope ,  non  pas  d'une  figute  difforme  ;  mais  avec  trois  veux, 
dont  un  au  front,  pour  être  fidèle  au  coftume  de  la  Mythologie. 
Tl  lui  a  mis  une  lyre  à  la  main  :  il  tend  l'autre  pour  recevoir  une 
lettre  d'amour»  que  lui  apporte  un  Génie,  affis  fur  un  dauphin, 
que  Galathée  lai  a  vraifemblablement  expédié. 

Les  Cyclopes  furent  les  premiers  habitans  de  la  Sicile;  ils  ha- 
biroient  fe's  nîTOtagnes ,  &  ne  Vivoièrtt  qùe-de  ce  qus  lâ  terre  fans 
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curltui'e  Uvix  olTroît.  Ce  genre  de  vie  ctoîc  celui  des  hommes  après 
le  dciiîge,  fi  l'on  en  croir  Plaron.  Vryez  Strabon  XIII  j  Cluve- 
iji  Sicilia  Anti^ua ,  II.  i  j- ,  &  Bochart  in  Chan.  I.  50.  Mais 
les  Poëces ,  d'après  Homère  ,  onc  reprcfencé  les  Cydopes  ,  mc- 
pri fane  les  Dieux  ,  dévorant  Ips  hommes,  fans  loix  &  (ans  hu- 
manicc.  Confultez  la  Tlicogonie  d'Héllode ,  V.  140  &  fuivans, 
Apollodore  &  plufîeiir s  Auteurs,  d'accord  avec  ce  Pocte  ancien  , . 
ont  dit ,  que  les  Cyclopes  habitoient  une  lie  ,  près  de  l'Etna  ,  où, 
ibus  les  ordres  de  Vulcain  ,  ils  travailioient  à  la  fa'^rique  des 
armes  de^  Dieux  &  des  Héros.  Ouvrez  l'^Eneide  de  Virgile, 
VJII.+16.  &c. 

On  dit  encore  qu'Apollon  ne  pouvant  venger  la  mort  de  fon 
flls,  tua  les  Cyclopes  qui  avoient  fourni  à  Jupiter  ie  foudre  avec 
lequel  il  extermina  Ef-ulape. 

On  varie  beaucoup  (ur  lanailTance  de  Poljpiieme  :  voyez  l'O- 
dyflée  d'Homère  I.  Au  milieu  de  toutes  les  contradiétions  des 
Auteurs  à  ce  fujet,  toujours  eft  il  vrai  de  dire  que  Polypheme 
fut  le  plus  fameux  des  Cyclopes ,  mais  non  leur  père  ,  comme  le 
veut  Natalis  Cornes.  Voyez  auflî  une  Tragédie  d  Euripide,  dont  il 
eu.  le  Héros  principal. 

Ni  Homère  ,  ni  Euripide,  ne  parlent  des  amours  de  Polypheme 
&  de  Galathée.  Le  Scoliafte  de  Théocritej  au  fujet  de  l'Idylle 
VII  de  ce  Pocte  aimable  ,  rapporte  que  Polypheme  ,  attiré  par  la 
bonté  des  pâturages  Se  l'abondance  du  lait,  venoir  fouvent  près 
de  l'Etna  où  étoit  un  temple,  bâti  fous  le  nom  de  Galathée. 
Voyez  auffi  l'Idylle  VI  du  même  Bucolique,  &  la  Métam.  XIII, 
d'Ovide. 

Tous  les  Auteurs  ont  écrit  que  Polypheme  étoit  difforme,  hi- 
deux ,  en  un  mot  ,  un  monftre.  Théocrite,  Idylle  XI ,  &  Virgile, 
Enéide.  Liv.  III.  v.  6f8,  &c.  Mais  Héfiode  ,  cité  ci-dellus, 
Juflifie  alTez  notre  Artifte ,  en  comparant  fon  Héros  à  un  Dieu. 
Pour  juQifier  auffi  l'Amour  de  Galathée  pour  ce  Cyclope ,  l'Auteur 
de  notre  tableau  n'a  point  voulu  lui  donner  une  taille  colofl'ale  & 
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hors  de  proportion  avec  la  figure  da  petit  Génie  &  du  Danphtn 
qui  lui  fert  de  monture  :  le  contrafte  auroit  cré  trop  fort.  D'ail- 
leurs, l'artifice  du  Peintre  a  été  mis  en  ufàge  dans  un  bas-relief," 
gravé  parmi  les  Antiquités  Romaines ,  Planche  LXVI ,  où  l'ori 
voit  un  Cyclope  endormi  ,  dont  la  taille  diffère  peu  de  celle  de 
Vulcain  quieft  fur  le  même  monumenr. 

La  tradition  que  les  Cyclopes  n'ont  qu'un  œil ,  n'eft  appuyée  fur 
aucune  autre  autorité  que  l'aventure  d'Uiyffe  dans  l'antre  de  Po» 
lypheme.  Servius,  le  Commentateur  de  l'^neïde,  nous  a  con- 
fervé  cette  note  qui  décide  a(îèz  en  faveur  de  notre  Peintre,  qui 
a  donné  trois  yeux  à  Ton  Cyclope:  ce  Plufîeurs  Auteurs  préten- 
»  dent  que  Polypheme  n'avoit  qu'un  œil  j  d'autres  qu'il  en  avoir 
»  deux  j  8c  d'autres  qu'il  en  avoit  trois.  „ 

Paufanias  II.  24,  rapporte  que  l'image  de  Jupiter  Erceui , 
placée  dans  le  Palais-Royal  de  Priam,  avoit  trois  jeux,  deux 
comme  ceux  de  tous  les  hommes,  &  le  troifième  fur  îefiont;  & 
la  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'eft  parce  qu'on  crojoit  que  Jupiter 
régnoit  au  ciel,  fur  la  terre  &  dans  la  mer.  D'après  les  deux 
témoignage  de  Servius  &  de  Paufanias,  notre  Cyclope  pourroic 
bien  être  un  Jupiter  ;  lalyre,  le  génie  ,  le  dauphin  &  la  branche 
d'ar'cre  qui  accompagnent  cette  figure  dans  notre  tableau  ne  s'op- 
pofent  point  à  cet.e  conjecture  plaufible  &  vraifeniblable. 

Le  Génie,  porteur  d'une  lettre,  eft  peint  aflîs  flir  un  dauphin  , 
parce  qu'il  eft  l'envoyé  de  Galathée ,  Nymphe  de  la  nier,&  ij 
laquelle  par  conféquent  les  dauphins  doivent  obéir.  Dans  ua 
des  tableaux  de  Philoftrate,  cet  Auteur  nous  offre  cette  Nymphe 
fur  urie  conque  tirée  par  quatre  dauphins.  Le  SchoHafte  deThéo- 
crite  ,  IJylle  XI ,  nous  repréfente  le  Cyclope  parlant  de  l'amour 
qu'il  a  pour  Galathée,  &  chargeant  on  dauphin  de  lui  faire  palfcr 
fes  tendres  plaiiues. 

.  Deux  conjcâ:ure3,  toutes  auflî  vraifemblables  l'une  que  l'autre , 
peuvent  êtie  piopofées  furie  fuje:  de  notre  peinture:  ou  bisn 
GaUvhce  a  chargé  un  Génie  de  faire  paffer  un  billet  au  Cyclopej 


(40) 
ou  mieux  encore  ,  Polypheme  invite  l'amour  à  porter  une  lettre 
à  la  Nymphe ,  dont  il  eft  épris.  • 

Cependant  Théocrice  ;^  &  il  eft  le  feul  )  r*>nd  Galathée  amou^ 
reufe  de  Polypheme,  qui ,  félon  ce  Poète,  eut  de  cette  Nymphe 
un  fils  nomir.é  Ga/.ifuj.  Nous  reviendrons  à  dire  qu'il  e(t  pref- 
qu'évident  que  le  Cyclope  tend  la  main  pour  recevoir  un  billec 
qu'on  lui  envoyé. 

P    L    A    N    C    H    H       XXXVIII. 

On  y  voit  un  jeure  enfant  aîlc  &  nud  jufqu'à  la  ceinture  :  le 
reftede  fon  corps  eu.  terminé  par  une  efpèce  d'Arabefque.  Il  tient 
d'une  main  une  verge  paftora'e ,  &  de  l'autre ,  couverte  d'une 
draperie ,  un  vafe  plat  dans  lequel  on  croit  appercevoir  des  fruits 
de  diiïcrentes  grofleurs.  Le  :out  efi:  peint  fur  un  fonds  noir. 

Planche     XXXIX. 

Sur  un  fonds  noir ,  on  voit  un  petit  char,  dont  'a  forme  eft 
à  peu-prc$  celle  de  la  conque  de  Vénus  dont  cette  Dceife  fe  fer- 
voit  ordinairenient  pour  naviger  ,  traînée  par  des  cclombes.  Le 
char  de  notre  petit  tableau  eft  tiré  par  deux  ciguës  &  guidé  paï 
un  Amour,  qui  d'une  main  dirige  les  rênes  &  de  l'autre  tient  ua 
petit  fouet  levé  en  l'air. 

Planche      XL. 

Sur  un  petit  focle ,  eft  un  vafe  à  deux  an'es  ;  de  la  plus  grande 

pend    une  efpèce  de  ruban  ou  de  dtaperie.  Ce  va'ei  d'une  belle 

forme  antique ,  eft  peint  comme  les  deux  lujets  prccédens  lur  ua 

fonds  noir. 

Planche    XLI. 

Ce  tableau  ,  trouvé  à  Réfine  en  1740  ,  paror  très  curieux.  De 

beaucoup  de  conjectures  que  le  fujet  qu'il  repréfente  peut  faire 

naître,  la  moins  incertaine  p?roît  être  l'aventure  ài'Orejîi  «- 

connu  5  il  iemble  que  le  Peintre  a  rendu  ce  fujet  de  la  même 

manière 


^.9 
4o 


'J  oni .  J  . 


f  41  ) 
manlèfe  qu'Euripide  »  dans  fa  Tragédie  d'îpliîgénîe  en  Taurîde» 
Au  caradère  du  jeune  homme,  qui  efl:  aflls,  penfif  &  mélanco- 
lique ,  on  reconnoît  Orefte.  La  figure  de  la  fille,  qui  eft  pan- 
chce  ,  exprime  bien  Iphigénie  dans  le  moment  où  elle  reconnoît 
fon  frère.  L'autre  jeune  homme,  aifis  vis-à-vis  d'elle,  qui  lie  un 
papier  écrit  &  tout  ouvert  dans  fa  main ,  fon  bras  étendu  ,  eft 
certainement  Pilade  qui  découvre  fon  ami  Orefte  à  fa  fœ  ur 
pour  l'autre  jeune  femme,  témoin  attentive  de  la  reconnoif^ 
fance  d'Iphigénie&  d'Orefte,  elle  paroît  recommander  le  (ilence 
à  une  figure  de  vieille  j  &  l'une  &  l'autre  repréfentent,  fanj 
doute  ,  le  chœur  j  le  vieillard  qui  écoute  avec  un  air  de  furprife  , 
ne  fçait  s'il  ira  en  prévenir  le  Roi  Thoas.  Enfin  la  Déïté ,  couverte 
d'une  cafaque  verre ,  portant  un  carquois  fur  l'épaule  &  qui  eft 
comme  dans  la  niche  d'un  temple,  fera  la  (latue  de  Diane  qu'O- 
refte  &  Pilade  doivent  enlever. 

Tout  le  monde  connoît  les  attrocitcs  qui  fe  commirent  dans 
la  maifon  d'Agame.iinon:  qui  n'a  entendu  parler  de  Clitem- 
neftre  &  de  fon  amant  Fgifte,  qui  aiïadlnèrent  fon  époux  revenu 
vainqueur  du  ficge  de  Troye  ?  d'Orefte  qui  tua  fa  mère  pour 
venger  fon  père  ?  des  furies  vengerefles  qui  tourmentèrent  la 
confcience  de  ce  Matricide  ?  de  la  piété  filiale  d'Eleélre,  de  i'hé- 
r^^ïfme  de  Pilade ,  ami  d'Orefte  ?  &c.  &c.  Relifez  les  Tragiques 
Grecs  ,  fur-tout  les  Euménides  d'Efchyle ,  l'Fledlre  de  Sophocle  , 
rOrcfte  &  l'Jphigénie  d'Euripide  $  fans  oublier  l'Eleélre  de  Crér 
billon  &  les  dc-ux  Iphigénies  de  Racine  Si  de  Latouche. 

Qui  ne  connoît  pas  non  plus  l'Hiftoirede  la  malheureufe  Iphi- 
génie ,  fon  facrifice  en  Aulide  ,  &  la  manière  dont  elle  reconnut 
fon  frère  en  Tauride  ?  Le  coftume  que  lui  a  donné  ici  le  Peintre 
convient  parfaitement  à  une  Vierge  ou  à  une  Prêtrelïè. 

Outre  la  rcconnoiffance  d'Orefte  ,  il  fe  préfenre  encore  trois 
autres  conje<flures  dignes  d'attention. 

1°.  L^  Roi  Admete  :  Apollon  lui  obtient  des  Parques  la  vie, 
à  condition  qu'un  autre  s'offriroic  au  trépas  à  fa  place.  Sur  le 
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refus  de  Con  vieux  père ,  de  fa  mère  &  de  (a   fœur ,  fa  femme 
Alcefte  Ce  dévoue  pour  lui  à  la  mort.  Lifez  l'Alcefte  d'Euripide. 

i°,  Écéocle  ;  aflis ,  il  refufe  toute  propofition  &  ne  veut  point 
céder  le  trône  à  fon  frère  Polinice ,  faifant  valoir ,  devant  la  fta- 
tue  d'Apollon ,  l'accord  fait  entr'eux  de  régner  tour-à-tour  :  tan- 
dis que  Créon  fon  oncle,  fa  mère  Jocafte,  Antigone  &  Ifmène 
fes  fœurs,  s'efforcent  en  vain  de  les  faire  vivre  en  paix.  Voyez 
l'Œdipe  à  Cûlone  de  Sophocle,  les  Chefs  devant  Thebes  d'Efchyle, 
&  les  Phéniciennes  d'Euripide.  Mais  dans  cette  conjeéture, 
entre  plufieurs  autres  difficultés,  on  ne  peur  donner  une  expli- 
cation plaufible  du  papier  écrit ,  que  lit  le  perfonnage  aflîs  Se 
prefque  nud. 

j»^.  Le  jugement  d'Orefle  dans  l'Aréopace.  Le  jeune  homme 
rêveur  &  irifte  fera  donc  Orefte  ,  à  qui  on  fait  la  lefture  de  fà 
fencence,  &  que  Minerve  ab(out  d'un  gefte  5  le  Vieillard  repré» 
Tentera  un  des  Juges  du  Tribunal.  Les  deux  femmes  qui  paroif^ 
fent  fatisfeites,  palFeront  pour  deux  Euménides,  habillées  de 
blanc  &  dépouillées  de  leurs  attributs  de  vengeance,  &c.  &c» 
Voyez  les  Euménides  d'Efchile. 

Par  la  mêiiie  raifon  que  le  Peintre  a  repréfenté  Orefte  a(fis  , 
il  a  donné  à  Pilade  la  même  attitude.  Les  Vi(fMmes  ,  deftinées 
aiix  facrifices  ,  étaient  placées  ftitla  table  facrée  ,  fur  celle  préci- 
fément  où  les  deux  amis  font  aflis.  (  Dans  notre  première  Hi- 
pothèfe.  ) 

La  ftatue  de  Piane,  peinte  dans  notre  tableau  ,  efl:  parfaite- 
ment femblable  à  celle  qu'on  trouve  gravée  dans  l'Amiquïté 
expliquée  du  P.  Montfaucon  ,  T.  Ilî.  Pi.  78.  Voyez  encore  dans 
le  même  ouvrage  du  même  Auteur,  T.  III.  Ch.  XVI.  Pi.  84,  le 
facrifice  d'Iphigénie.  Le  mouvement  de  la  figure  de  Piladc,  dans 
notre  peinture,  eft  beau  5c  bien  exprimé.  Le  nud  en  eil  d'une 
belle  couleur.  Il  femble  encore  que  notre  Peintre  air  voulu  ex- 
primer, d'après  riphigénie  en  Tauride  d'E^iripide,  le  moment 
oùla  foCurd'Orefte  annonce  â'fon  frère  qu'elle  lui  accorde  la  vie. 
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Peut-être  que  le  Peintre  aura  voulu  repréfenter  la  lettre  ou- 
verte, afin  d'y  écrire  le  nom  d'Iphigénie  &  d'Orefte;  mais  le 
tems  a  prefque  tout  effacé ,  à  peine  y  foupçonne-c-on  les  traces  du 
pinceau. 

Euripide  introduit  fur  la  fcène  Ipliîgénie  ayant  une  feuille  de 
papier  à  la  main.  On  remarquera  que  la  lettre  n'eft  pas  reprc- 
fêntée  pliée  à  angles  ,  mais  en  forme  de  rouleau. 

La  cafaque  verte  ,  le  carquois  &  l'arc  conviennent  parfaite- 
ment à  la  Déeffe  des  bois.  Cette  Divinité  paroît  dans  le  fond  de 
notre  tableau  qui  repréfente  l'intérieur  du  temple.  Les  autres 
figures  femblent  en  occuper  le  devant.  La  Diane  d'Ephèfe  étoic 
couverte  d'un  voile  qui  delcendoit  jufqu'à  terre }  &  comme  dans 
notre  peinture,  elle  étoit  élevée  fur  une  bafe.  Au  territoire  de 
l'ancienne  ville  de  Pompée,  dans  un  petit  Temple ,  ou  efpèce  de 
Chapelle,  on  trouva,  il  y  a  déjà  long-tems ,  une  ftatue  de  Diane, 
ouvrage  étrufque  ,  qui  a  quelque  rapport  avec  la  Diane  de  notre 
tableau.  Elle  n'a  que  cinq  palmes  de  hauteur ,  un  peu  plus  de 
la  moitié  de  la  grandeur  naturelle.  Sa  draperie  efl:  peinte  en 
blanc.  Elle  a  de  plu;  que  la  nôtre  ,  un  diadème  en  forme  de 
cercle,  furmonté  de  huit  rofes  rouges,  ff^inchelrnann  y  piemiere 
Seélion  ,  chap.  III ,  de  la  première  partie  de  Ton  excellence 
Jiijloire  de  T art. 

Planche     XLII. 

Elle  repréfente  deux  figues  &  une  g"appe  de  railîn  pofces  à 
terre. 

Planche     XLIir. 

^  C'efl:  un  Arabefque  fur  un  fond  blanc  ;  le  milieu  offre  une 
tête  de  Vieillard,  couronnée  de  feuilles.  Cette  forte  d'orr.ernens 
femble  être  le  commencement  d'un  vêtement  brojc. 

Planche     XLIV. 

On  y  voit  un  oifsau  becquetant  deux  pommes  prèj  d'une  fe- 
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nêtre.  Lucien  rapporte  queZeuxis  excellok  à  peindre  des  fujets  d« 

de  ce  genre. 

Ces  trois  petits  morceaux  font  pleins  de  goûc  8c  d'un  fini  trcs- 
foigné,  fur-tout  celui  du  N  '.  XLIII. 

PlancheXLV. 

On  voit  fur  le  devant  de  cette  peinture  une  maifon  en  ruines,' 
fife  fur  une  efpece  de  rocher  ,  au  bord  de  la  mer  ;  plus  loin  efl: 
une  barque  à  voile.  Sur  un  plan  plus  reculé  elï  un  pecîr  bâci.nenc 
prefque  quatre  ,  ce  qui  fait  fentir  la  diftance  qu'il  y  a  julques  aux 
montagnes  qui  bornent  riiorifon, 

PlancheXLV  I. 

Les  deux  figures  qu'on  voit  dans  ce  petit  tableau  ,  font  remar- 
quables par  la  lumière  qui  eft  autour  de  leurs  têtes  ,  femblable  à 
cette  auréole  que  la  Théologie  des  peintres  confacre  aux  Saines 
&  aux  Sainres.  Les  Anciens  n'employoient  ordinaireo-en:  cette 
couronne  brillante,  que  pour  orner  la  tête  de  leur  Apollon. 
Les  rayons  du  Soleil,  dont  Phœbus  étoit  l'emblème,  leur  en 
avoient  fait   naître  l'idée. 

Les  deux  figures  de  ce  N'.  ,  (bnt-elles  des  Déefies,  fbnt-elles 
des  Nymphes  ?  Les  édifices,  à  l'entrée  defquels  on  apperjoit  des 
figures  pofées  fur  des  piles ,  feroient-ils  des  tentes  ? 

PlancheXLVIL 

Ce  tableau  nous  offre  une  petite  maifon  &  une  efpece  de  tour, 
élevée  fur  une  roche  ,  près  de  la  mer.  Après  une  barque  à  voile  , 
on  apperçoit  dans  le  lointain  un  bâtiment  long  avec  des  fenêtres. 
Il  eft  compofé  a-peu-près  dans  le  ftyle  du  N**.  XLII. 


Planche  XL VIII, 
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Planche    XLVIII. 

Si  le  Tableau  de  la  planche  41e.  repréfente  Prefte  reconnu 
par  fa  fœur,  celui  de  la  planche  48  pourra  en  être  regardé 
comme  la  continuation  ;  ces  deux  peintures  s'expliqueront  l'une 
par  l'autre  ,  &  n'en  deviendront  que  plus  intérefîantes.  Euripide, 
qui  nous  a  fourni  l'argument  de  la  première  dans  fon  Iphigénie 
en  Tauride ,  nous  procurera  par  conféquent  aufli  les  lumières 
néceflaires  pour  faifir  l'intention  du  Peintre>dans  ce  fécond  tableau. 
Il  repréfente  donc  Orefle  &  Pilade  ,  avec  un  foldat  du  Roi  Thoas, 
qui  les  conduit  à  la  mer  pour  être  purifiés ,  ils  ont  les  mains  liées 
derrière  le  dos  &  la  tête  ceinte  de  petites  bandelettes  &  d'une 
couronne  ,  à  la  manière  des  viftimes  déjà  deftinées  au  facrifice. 
On  voit  auflî  la  ftatue  de  la  DéefTe  fur  une  table  ,  non  loin  de 
deux  vafes  facrés.  Iphigénie  ,  par  fon  attitude  ,  femble  recom- 
mander aux  citoyens  de  fe  tenir  éloignés  de  fes  augufles  fonc- 
tions ,  elle  paroît  aufîl  faire  à  la  Déefle  le  vœu  fecret  de  l'enlever. 
On  voit  encore  le  Miniftre  de  la  Prêtrefle  qui  porte  la  lampe 
allumée  &  tous  les  autres  inftrumens  néceffaires,  lefquels  font 
repréfentés  comme  fortant  d'une  efpèce  de  coffre. 

Les  habîtans  de  la  Tauride  ne  furent  ni  les  feuls,  ni  les  pre- 
miers qui  facrifièrent  aux  Dieux  des  viftimes  humaines  ;  en 
vain  voudroit-on  trouver  l'origine  d'une  fuperft^tion  aufîî 
sffreufe  ;  ce  délire  barbare  régna  dans  l'Orient  &  l'Occident» 
Les  Phéniciens ,  ainfl  que  toutes  les  innombrables  Colonies  de 
Tyr,  de  Carthage  &  des  autres  Villes,  Chio,  Tenedos ,  Lesbos, 
Sparte,  Laodicée,  les  MefTéniens  &  prefque  tous  les  habitans 
de  la  Grèce  ,  les  Aborigènes  ,  les  Romains ,  &  encore  de  nos 
jours,  les  Peuples  de  l'Amérique,  ont  pratiqués  les  facrifices 
humains.  Mais  les  Infulaires  de  la  Tauride,  étoient  tellement 
connus  par  cette  férocité,  qu'on  les  avoit  chargés  de  l'odieux 
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fornom  inhofpitales ,  ennemis ,  ou  hfraéîeurs  de  l'Ho/pltalnê 
Hérodote  IV,  103  ,  dit  que  les  habitans  de  la  Tauride,  (dont 
la  ville  principale  s'appelloit  Tauropolis),  inftituèrent  un  culte 
de  fang  humain  en  l'honneur  d'une  Vierge,  qu'ils  croyoient 
ctrelphigénie,  fille  d'Agamemnon.  Paufanias,  II ,  35,  fait  men- 
tion d'un  Temple  de  Diane  furnommée  Iphigénie.  Confultez 
Strabon  XII,  pag.  537,  VII,  p,  460,  Ovide,  trift.  IV,  éleg. 
IV,  5  5  &  fuiv.  Diodore  IV,  40,  &c.  Pomp-Mela  I,  1 9  ;  Solinus, 
Cap. XXIII ;Eufebe  IV,  16;  Kippingant.  Rom.  I,  6,  §,II. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  Tragédie  d'Euripide  fur  ce  fujet. 
En  examinant  chaque  partie  de  ce  tableau  ,  on  remarque  un 
très-grand  accord  entre  le  Peintre  &  le  Poëte.  Ils  ont  repréfenté 
tous  deux  Iphigénie  voulant  fauver  Orefte  &  Pilade  ,  &  cher- 
chant à  en  impofer  à  Thoas. 

Paufanias  III,  16,  rapporte  que  les  Lacédémoniens  préten- 
doient  pcfTéder  la  véritable  ftatue  de  Diane,  enlevée  par  Orede 
&  Iphigénie  ,  &c.  La  defcription  qu'il  en  donne  ,  convient 
aflez  bien  à  notre  tableau.  Le  même  Paufanias ,  liv.  i ,  cap, 
33,  dit  aufîî  avoir  vu  dans  un  endroit  de  l'Attique,  une  ancienne 
ftatue  de  Diane,  qu'on  prétendoic  être  la  même  que  celle  en 
queflion.  Iginus  fab.  261 ,  &  Servius,  rapportent  qu'Orefte  la 
tranfpoita  près  de  Rome  dans  un  Temple  où  l'on  verfoit  le  fang 
humain ,  ôcc* 

La  table  facrée  fur  laquelle  le  Peintre  a  pofé  la  ftatue  tenoit 
lieu  d'Autel. 

Planche    XLIX. 

Ce  Tableau  oblong  n'eft  pas  un  des  plus  importans  ;  néanh- 
moins ,  il  mérite  notre  attention  &  des  éloges  :  il  répréfente  une 
agréable  campagne  enrichie  d'édifices  &  de  quelques  perfon- 
nages. 
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Ces  deux  morceaux  n^^  48  &  49 ,  furent  trouvé»  en  différefta 
teins  &  en  divers  lieux. 

Planche    L, 

Dans  ce  Tableau ,  trouvé  dans  les  «xcavations  de  Refîne 
rinftrument  que  cette  femme  tient  dans  les  mains ,  au  premier 
coup-d'œil  eft  embarrafTant  à  défigner:  mais  certainement,  c'eft 
une  épée  dans  fa  gaine ,  dont  l'extrémité  reflemble  à  un  cham- 
pignon ;  ce  qui,  joint  au  grand  défefpoir  exprimé  fur  la  figure 
du  perfonnage,  peut  faire  conjefturer  qu'on  a  voulu  repréfenter 
une  amante  abandonnée,  une  Didon  prête  à  fe  donner  la  mort. 
Les  bandelettes  qui  font  autour  de  fa  chevelure  en  défordre ,  fon 
habit  à  longues  manches  &  de  couleur  rouffe,  ainfi  que  le  vête- 
ment de  deffous ,  fon  âge ,  fa  taille ,  la  triftefTe  &  la  noble  fierté 
qui  caraûérifent  fon  vifage  ,  fon  regard  farouche  ,  Tépée  ren- 
fermée encore  dans  fon  fourreau ,  &  jufqu'à  l'efcalier  &  la  porte 
que  l'Artifte  a  peint  dans  fon  Tableau  ,  toutes  ces  circonftances 
réunies  nous  portent  à  croire  qu'on  a  voulu  repréfenter  l'infor- 
tunée Didon. 

On  peut  remarquer  des  épées  toutes  pareilles  à  celle  de  notre 
Tableau  fur  le  bouclier  d'argent  qui  repréfente  l'adion  généreufe 
de  Scipion  l'Africain  rendant  à  fon  fiancé  fa  belle  prifonnière 
Carthaginoife,  &  que  Spon  a  publié.  Mifc.  erud.  antiq.  fefi.  IV. 
p.  151,  &  fur  d'autres  monumens  de  l' antiquité  expliquée ,  du 
P.  Montfaucon ,  tom.  I ,  p.  1 1 ,  PI.  CXCIV,  &  PI.  CCX  ;  quant 
à  l'efpèce  de  champignon  qui  termine  le  fourneau  ,  confultez  un 
paffage  d'Hérodote,  liv.  III,  cap,  64,  &  un  autre  de  Paufanias 
II,  16. 

Les  amours  d'Énée  &  de  Didon  font  trop  connus  pour  qu'il 
nous  foit  néceflaire  d'entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails.  Nous 
renvoyons  le  Leâeur  au  liv.  IV,  de  Virgile, 

Gij 
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'Les  bandelettes  autour  des  chsvsux  défignoîent  ch"'z  les 
anciens  les  Rois  &  les  Reines  ,  &  leur  fervoisnt  de  Diadème; 
toutes  les  femmes  fe  fervent  aujourd'hui  d'une  pareille  cocifure 
pour  affujettir  leurs  cheveux. 

L'habit  à  manches  longues  étoit  affe£lé  aux  Carthaginoifes. 
Sa  couleur  rouiTe  défigne  la  pourpre  deTyr,  ce  qui  convient 
parfaitement  à  Didon  &  au  coflume  Phénicien. 

La  taille  majeftueufe  de  notre  figure  étoit  toujours  réfervée 
pour  les  Héroïnes  &.  les  perfonnages  célèbres» 

Planche     LI&LIL 

Ces  deux  fujets  font  deux  tableaux  d'ornemens  peints  fur  mur 
par  compartimens ,  &  félon  le  caprice  de  l'Artifle,  qui  ayant 
obfervé  la  fituation  des  lieux  ,  y  aura  adopté  ces  deux  fymboles 
en  forme  de  bandes,  &  fe  corjefpondant  parfaitement  Quelques 
Auteurs  prétendent  que  ces  efpèces  d'arabefques  allégoriques 
appartiennent  à  la  mythologie  de  Bacrhus  &  de  Vénus,  ou  aux 
myftères  d'Ifis ,  comme  on  peut  le  voir,  en  examinant  en  détail 
ces  feftons  ,  ces  deux  vafes  ,  les  3  écuffons  oblongs  où  font 
exprimées  3.  têtes,  qui  femblent  être  des  têtes  de  chats,  telles  qu'il 
s'en  trouve  à  la  table  d'Ifis ,  divinité  qui  avoit  un  culte  particu- 
lier en  Egypte  Hérodote,  au  livre  d'Euterpe  >  Eufebe  ,  preepar. 
évang  II ,  I ,  &  Athénée  lib.  V,  cap.  7,  veulent  que  ce  foit  des 
têtes  de  lion  Le  premier  écuffon  ou  bouclier  efl  foutenu  par 
deux  Colombes.  On  fçait  qu'elles  font  les  attributs  de  Vénus; 
laquelle,  félon  Apulée,  eft  la  même  qu'Ifis.  Sous  les  Colombes, 
dans.un,feffori ,  cri  voit  fufpendue  une  corné  ;  cet, attribut  eïï 
tVès-propVé  à  Bacchus  ;  dans  les  antiques ,  cet  inftVument  ïijî' 
fert  pour  boire.  Sous  le  fécond  écuflbn  ,  pendent  des  efpèces  de 
Cymbales  ,  inftrumens  dont  les  Bacchantes  faifuient  ufage. 
Viennent  enfuite  deuxSphinxs,  autre  fymbole  de  Bacchus,  qu'on 
rencontre  fur  tous  les  monumens.  Voyez  Suonarotù ,  trionfo  di 
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Bacco.  pag.  429  ;  fous  ces  Sphinx,  dans  une  efpèce  de  cadre,  on 
diftingue  deux  mafques,  ou  petites  images  que  les  Bacchantes 
avoient  coutume  de  confacrer  à  leur  divinité,  &  qu'elles  fufpen- 
doient  à  des  arbres;  voyez  Virgile,  Georg.  II.  Les  anciens  en 
ofFi oient  auffi  de  pareilles  à  Saturne  en  expiation  de  leurs  fautes; 
&  ils  les  appelloient  quelquefois  brandilloires  ou  efcarpolettes. 
Enfin ,  on  voit  deux  Griffons ,  animaux  de  la  fable  &  fymboliques 
de  Bacchus.  Ces  deux  bandes  d'arabefque  font  terminées  chacune 
par  une  figure  différente.  L'une  eft  une  femme  coëffée  d'une 
efpèce  de  calotte,  tenant  de  la  main  droite  un  petit  vafe  &  por- 
tant de  la  gauche  une  petite  caffette  couverte  d'un  voile ,  ou  d'un 
linge.  L'autre  repréfente  un  homme  ailé  tenant  de  fes  deux 
mains  une  petite  mefure  à  deux  anfes.  On  conjefture  que  c'eft 
Ifis  &  Ofiris,  ou  bien  Bacchus  ik  Vénus,  ce  qui  revient  au  même- 
Ces  deux  figures  ou  cariatides,  font  terminées,  l'une  par  quantité 
de  feuilles ,  l'autre  comme  une  efpèce  de  terme. 

Planche    LIII. 

CepetitTableau,  en  forme  quarrée-oblongue,  repréfente,  d'unt 
manière  gracieufe,  une  branche  de  pommier  avec  fon  fruit j 
dont  on  voit  plufieurs  pommes  à  terre.  Il  n'a  aucun  rapport  avec 
les  deux  arabefques  que  nous  venons  de  décrire  ,  ni  avec  la 
peinture  de  Didon  délaiffée  ;  ces  trois  morceaux  ayant  été 
trouvés  dans  des  endroits  différens. 

Planche    LIV. 

Sur  le  premier  p^an,  eft  un  petit  Temple,  avec  un  autel,  & 
one  colonne  quarrée  ornée  de  quelques  fymboles  de  divinité. 
Sur  l'autre  plan ,  font  des  portiques  qui  cachent  un  bois ,  une 
barque  à  rame  occupe  le  milieu  du  champ  du  Tableau.  On  a 
élevé  plufieurs  conjectures  fur  les  diverfes  fabriques  de  cette 
peinture  ;  mais  elles  font  trop  vagues  pour  nous  y  arrêter. 
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Planche    LV. 

Ce  Tableau  femble  nous  offrir  encore  un  petit  Temple , 
accompagné  de  quelques  autres  édifices ,  fur  le  bord  de  la  mer. 
On  y  diflingue  auffi  très-bien  un  pêcheur ,  &  deux  autres  per- 
sonnages qui  graviffent  fur  une  efpèce  de  roc.  Cette  petite  vue  eft 
agréable  par  fon  fite ,  l'arbre  qui  ombrage  le  premier  bâtiment 
contribue  beaucoup  à  donner  de  l'effet  à  la  perfpeciive. 

Planche    LVI. 

Tout,  dans  ce  Tableau  découvert  à  Refme,  nous  porte  à 
croire  qu'on  a  voulu  y  repréfenter  une  fcène  domeffique  :  tout 
auflî  méiite  d'être  obfervé  avec  attention  ;  le  lit  couvert  d'une 
courte-pointe  blanche  ;  le  vêtement  du  jeune  homme  couché 
deffus ,  &  appuyé  fur  fon  coude ,  le  vafe  en  forme  de  corne 
qu'il  tient  dans  fa  main  en  aftion  de  boire  ;  la  jeune  dame  aflifs 
au  bord  du  lit ,  fon  vêtement ,  le  refeau  de  couleur  d'or  qui  lui 
couvre  la  tête ,  le  coffre  que  lui  préfente  une  fervante  ;  la  table 
ronde  aux  trois  pieds  de  biche  fur  laquelle  font  une  paffoire  & 
trois  vafes  de  forme  &  de  grandeur  différente ,  &  enfin  les  fleurs 
éparfes  fur  le  plancher. 

Dans  les  monumens  antiques  expliqués  par  le  P.  Montfaucon, 
on  rencontre  des  fcènes  domefliques  pareilles,  tom.  III,  part.  I, 
liv.  III ,  chap.  VII ,  PL  LVII  &  LVIII  ;  on  en  rapporte  auffi  dans 
plufieurs  autres  Auteurs  ;  voyez  Hérodote  ,  Mêla ,  Strabon ,  Plu- 
tarque,  &c.  Non-feulement  chez  les  Egyptiens,  les  Indiens,  les 
Lacédémoniens;  mais  encore  chez  les  Romains,  il  étoit  reçu  inva- 
riablement de  manger,  les  portes  ouvertes;  anciennement  on 
mangeoit  alTis ,  dans  la  fuite  on  fit  ufage  de  lits.  Quand  on  étoit 
raffafié ,  on  s'y  couchoit ,  la  tête  fur  un  oreiller.  Plutarque  préfé» 
roit  ce  dernier  parti  à  l'autre.  Les  femmes  étolent  affifes  avec  les 
hommes  fur  les  mêmes  lits.  On  fçait  auffi  que  le  bain  chez  les 
Anciens  précédoit  toujours  leur  repas,  La  courte-pointe  paroît 
être  de  pourpre. 
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Les  Anciens  fe  fervoîent  d'une  corne  d'animal  pour  boire. 
Athénée  XI,  7,  en  parle,  &  veut  que  pendant  un  tems .  ils 
buvoîent  dans  des  cornes  de  bois  &  mêloient  l'eau  avec  le  vin. 
Les  Thraces ,  les  Arabes ,  les  Patagons  &  d'autres  Peuples  font 
ufaee  de  cornes  pour  boire  ;  les  Indiens  adoptent  celles  d'ânes 
fauvaees.  Ctefius  dit ,  indic.  que  les  Orientaux  boivent  dans  du 
bois.  Pline  XI ,  37,  donne  à  Bacchus  une  corne  pour  attribut 
particulier,  c'eft  pour  cela  qu'il  l'appelle  Tauros.  Le  luxe  intro- 
duifit  des  vafes  à  boire  ,  qui  avoient  la  forme  d'une  corne  d'ar- 
gent ,  d'or  &  encore  de  verre  ;  on  en  conferve  un  de  cette 
dernière  forte  dans  le  Mufeum  royal. 

Les  Anciens  fe  faifoient  aufTi  une  gloire  de  vuider  d'une 
haleine  une  grande  tafle  pleine  de  vin.  Voyez  Athénée,  liv.  X,  ÔC 
Ariftophanes,  in  acharn.  art.  V,  §.  II,  v.  39,  les  Thraces 
fur-tout  étoient  de  grands  buveurs. 

Les  lits  qui  fervoient  aux  repas,  s'appelloient  Tric/i/i/iirw; 
(ceux  deftinés  à  fe  repofer  avoient  nom ,  Cubilares)  parce  qu'on 
adoptoit  ordinairement  trois  lits  à  une  table  ;  mais  quand  on  ne 
faifoit  ufage  que  de  deux  lits  ,  on  les  appelloit  alors  bidinium. 

La  petite  cadette ,  repréfentée  dans  ce  tableau ,  peut  donner 
lieu  à  plufieurs  conje^ures  ;  chez  les  Anciens ,  quand  on  étoit  à 
la  fin  des  repas ,  on  bu  voit  alors  fans  mefure  ;  &  dans  ce  cas, 
on  faifoit  grand  ufage  de  parfums ,  ou  d'onguens  odoriférans  , 
auxquels  on  attribuoit  la  vertu  d'empêcher  les  vapeurs  du  vin  de 
monter  au  cerveau.  On  avoit  même  coutume  de  mêler  le  vin 
avec  les  parfums.  Confuhez  iElien  var.  Hift.  XII ,  31;  Pline 
XIII,  I,  3,  VII,  30.  Juvenal,  fat.  VI. 

Cette  caffette  repréfentera  donc  une  boëte  de  myrrhe:  ou  bien 
encore,  le  Peintre  aura  peut-être  voulu  défigner  ici  une  particu- 
larité que  Cafaubon  remarque  dans  Suétone ,  au  chapitre  II  de 
Vitellius  ;  le  père  de  cet  Empereur,  (au  rapport  de  l'Hiftorien), 
portoit  toujours  attachée  à  fa  poitrine ,  une  pa  ntoufle  deMeffa- 
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line.  Le  Commentateur  ajoute  à  cet  endroit ,  que  les  Dames 
avoient  tant  de  foin  de  leurs  chauffures ,  que  pour  les  conferver, 
elles  les  faifoient  porter  par  leurs  Servantes  dans  une  caflette.  Les 
Anciens  avoient  coutume  d'ôter  leurs  fouliers  avant  de  fe  mettre 
à  table  ,  ils  les  donnoient  à  garder  à  leurs  Valets ,  &  les  leur 
redemandoient  après  le  repas.  Notre  Tableau  pourroit  donc 
repréfenter  une  femme  déchauffée ,  efl  aftion  de  fe  lever ,  & 
redemandant  fa  chauffure. 

La  forme  primitive  &  ordinaire  des  tables  chez  les  Anciens 
étoit  quarrée  &  à  4  pieds;  Homère  ne  les  décrit  pas  autrement. 
Euftache  fon  Commentateur,  dans  fes  remarques  fur  l'Odiffée  I, 
V.  1 38,dit  cependant  que  les  tables  n'avoient  feulement  que  trois 
pieds,  &  s'appelloient  rr/;7oi^^.  *  Héfiode,  Xenophon,  Arifto- 
phanes,  Horace, Cafaubon  &  beaucoup  d'autres  encore,  appuy  ent 
le  fentiment  d'Euflache.  Il  y  avoit  aufll  des  tables  qui  n'étoient 
pofées  que  fur  un  pied  ;  on  les  appelloit  monopodia.  Les  Anciens 
donnoient  affez  fouvent  aufTx  la  forme  ronde  à  leurs  tables , 
comme  pour  repréfenter  le  Monde,  ou  l'Univers  qu'ils  croyoient 
fphérique  à  l'exemple  du  Soleil  &  de  la  Lune,  La  table  ronde 
étoit  particulièrement  en  ufage ,  quand  les  lits  formoient  le  demi- 
cercle  ,  afin  de  pouvoir  les  adapter  l'un  à  l'autre.  Voyez  Martial 
XIV,  épigr.  77.  ConfultezaufTi  le  traité  de  Bulengerus  de  conviv. 
lib.  1 ,  cap.  38. 

Les  Anciens  rafraîchiffoient  &  tempéroient  leur  vin  avec  de  la 
neige.  Ils  fe  fervoient  pour  cela  d'un  petit  inftrument  femblable 
à  celui  qui  eft  repréfenté  dane  notre  Tableau ,  fur  la  table  ,  à  côté 
des  trois  vafes.  Il  étoit  quelquefois  de  cuivre  ,  quelquefois  d'ar- 
gent; on  en  conferve  un  au  Mufeum  Royal.  Martial  XIV,  épig. 
102 ,  &  quelques  Auteurs  en  ont  fait  mention. 

Les  trois  vafes  qu'on  remarque  ici  &  qui ,  à  la  couleur  qu'ils 

*  Ce  mot  Latin  poiurojc  fcrylr  J'éumologie  au  mot  françois  Tripct. 

portent 
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portent  paroîflent  remplis  de  vin,  pourroîent  bien  avoir  rapport 
à  la  coutume  des  Anciens,  qui  dans  les  repas  folemnels  vuidoient 
un  pareil  nombre  de  verres  en  l'honneur  de  Mercure,  des  Grâces, 
de  Jupiter  confervateur  &  des  autres  Dieux.  Ils  termino-.ent  ordi- 
nairement leur  banquet  par  des  libations ,  &  la  dernière  étoit 
confacrée  fur- tout  à  Mercure;  comme  on  lit  dans  Homère, 
Odyff.VII.  137.  Voyez  auflîBulengerus  III,  15,  &StuckiusII, 
cap.  ult.  p.  440  &  fuivantes.  Dans  notre  tableau ,  on  n'a  repré- 
fenté  fur  la  table  aucune  forte  de  nourriture  ;  mais  toutes  chofes 
propres  à  boire  ;  il  femble  que  l'Artifle  ait  voulu  nous  tranf- 
mettre  un  repas  fur  fa  fin  &  au  moment  des  libations.  Les  fleurs 
qui  ornent  cette  fcène  ,  éparfes  au  milieu  des  vafes  &  jonchées 
fur  le  parquet,  font  là,  pour  prévenir  par  leur  odeur,  les  effets 
du  vin.  Voyez  Plutarque  III,  fympof.  qu.  i.  les  Anciens,  ajoute 
le  même  Auteur,  I.  fymp.  prob.I,  afpergeoientle  plancher  d'eau 
de  fenteur. 

Planche    LVII. 

Ce  Tableau  oblong  repréfente  un  petit  Temple  &  d'autres 

Edifices  fitués  dans  un  lieu  marécageux ,  fur  une  arcade  à  travers 

laquelle  l'eau  femble  paffer  ;  on  voit  un  vafe  &  une  couronne 

de  fleurs.  Sur  une  autre  table  de  pierre  eft  la  flatue  de  quelque 

Divinité.  Ce  pourroit  être  la  Déefle  des  Lacs  ,  Xluiurna  des 

latins. 

Planche    LVIII. 

Cette  Peinture  trouvée  dans  les  excavations  deRéfine,  eft  d'un 
excellent  coloris  &  d'une  afTez  bonne  manière.  Elle  repréfente 
on  ne  peut  plus  ingénieufement  &  avec  beaucoup  d'intelligence 
un  jeune  Faune  en  adlon  de  renverfer  à  terre  une  Bacchante.  Le 
lieu  de  cette  fcène  voluptueufe  paroît  folitaire  &  éloigné.  Le 
Dieu  champêtre  aura  fans  doute  furpris  cette  jeune  femme  con- 
facrée à  Bacchus  au  moment  qu'elle  fe  difpofoit  à  monter  fur  la 
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pente  voîfine  d'eux.  Le  coflume  efl  parfaitement  oLfervé.Près  du 
Faune  ardent  on  voit  le  bâton  paftoral ,  &  la  flûte  faite  avec  des 
canes  ou  rofeaux»  Au  pied  de  fa  maitreiTe  prefque  nue  efl  urt 
tirfe  orné  de  lière  &  d'un  ruban  de  couleur  roufle,  femblable  au 
vêtement  du  Faune.  On  voit  aufïi  une  cymbale*  ;  fur  le  fond  de 
laquelle  efl  peint  un  ciflre;tout  autour  font  des  grelots,  (c'efl 
prefque  notre  tambour  de  bafque).  A  quelque  dillance  on  obferve 
encore  un  autre  cercle  fans  fond;  lequel  inflrument,  dont  on 
ne  peut  certifier  l'ufage ,  peut  appartenir  également  à  l'un  ou 
à  l'autre  perfonnage  de  ce  tableau. 

Les  Anciens  aimoient  avec  pafTion  ces  fortes  de  fujets  j  on  en 
rencontre  fur-tout  fur  leurs  pierres  gravées. 

On  a  fouvent  confondu  les  Satyres  &  les  Faunes  ;  on  donne 
indiflinâement  à  ces  Dieux  fauvages  de  îa  campagne  un  carac- 
tère lafcif  &  ardent.  Cependant  les  Antiquaires  font  convenus 
d'appeller  Faunes  ceux  qui  ne  diffèrent  de  la  figure  humaine  que 
par  des  oreilles  de  chèvres  &  une  queue  ;  le  Faune  de  notre 
tableau  n'a  que  ce  dernier  attribut.  Les  Satyres  font  ceux  qu'on 
défigne  avec  ces  deux  particularités;  maib  qui  en  outre  portent 
des  cornes  &  dont  la  moitié  du  corps  (la  partie  inférieure)  appar- 
tient à  la  conflitution  phyfique  du  bouc.  Si  l'on  fouhaite  de  plus 
grands  détails,  on  peut  confulter  les  Mythologues;  ainfi  que  pour 
les  Bacchantes.  Les  cheveux  de  celle  peinte  avec  tant  de  vérité 
dans  notre  tableau  font  blonds,  &.  fon  vêtement  d'un  roux  coupé 
ou  de  couleur  de  renard,  convient  aux  fêtes  de  Bacchus. 

11  efl  très- difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impoffible ,  de  retrouver 
le  fil,  le  vrai  fens  des  allégories  fans  nombre  que  renferme  l'hif- 


*  La  Cymbale  chez  les  Anciens  ,  étoic  un  cercle  avec  une  peau 
tendue  par  de'^us.  Le  cercle  ou  efpèce  de  rombe ,  qu'on  voit  non-loin 
de  cette  Cymbale ,  pourroit  être  regardé  comme  le  mtine  iiiftrumenc 
auquel  il  manque    luie  peau. 
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toire  Cl  incertaine  &  narrée  fi  diverfement  des  Faunes ,  des 
Satyres ,  &  des  Bacchantes.  Les  Auteurs  font  loin  de  s'accorder 
fur  ce  point  d'antiquités. 

Planche    LIX, 

Cette  planche  repréfente  des  ruines,  tant  fur  le  bord  qu'au 
milieu  de  la  mer.  La  grande  mafle  informe  de  pierres  qui  eft 
fur  le  devant  du  tableau  paroît  avoir  fervi  autrefois  à  quelques 
édifices.  On  remarque  aulîi  deux  figures. 

PlancheLX. 

Cette  peinture  trouvée  dans  les  excavations  de  Réfine  ,  égale 
celle  du  n°,  58,  pour  l'excellence  du  Coloris  ;  elle  eft  d'ane  aufli 
bonne  manière ,  &  l'une  &  l'autre  femblent  être  de  la  même 
main  ;  toutes  deux ,  recommandables  par  la  belle  fimplicité  de 
leur  compofition ,  concourrent  à  la  même  perfedion  de  l'art  & 
répondent  avec  fuccès  à  l'intention  de  l'Artifte ,  qui  aura  voulu 
dans  ces  deux  morceaux  déployer  &  faire  admirer  toutes  les  ref- 
fources  de  fon  talent.  Ce  tableau  repréfente  un  Faune  nud  &c 
barbu ,  s'efForçant  d'embrafler  une  Nymphe  nue  aufti ,  laquella 
fe  défend  comme  elle  peut  &  le  repouffe  avec  fes  mains. 

De  femblables  Faunes  &  Satyres  à  longue  barbe  (e  rencontrent 
fur  beaucoup  de  monumens  antiques  &  font  appelles  proprement 
Silènes.  Confultez  Montfaucon,  tomi,  part,  lî,  liv.  I,  ch.  XXilL 
ôcXXlVEufebe;  prep.évang.lib.III,cap.XI;  Bochard,  Hieroz. 
part.  II,  liv.  VI ,  cap.  VII ,  X ,  un  pafTage  remarquable  dans  la 
Cité  de  Dieu  de  Saint  Auguftin,  XV,  23.  Voyez  encore  ce  que 
Paufanias  raconte  1 ,  23  d'une  Ifle  de  Satyres,  où  un  bon  Natu- 
ralifte  n'eût  rencontré  que  des  Singes.  Les  Poëtes  &  les  Philofo- 
phes,  chez  les  Anciens,  n'ont  fans  doute  voulu  exprimer  que  les 
effets  d'un  amour  porté  à  l'excès ,  fous  ces  emblèmes  &  ces 
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attribus  empruntés  des  animaux  lafcifs,  tels  que  le  bouc,  &c. 

Les  Nymphes  proprement  dites  font  celles  qui  préfidoient  à 
la  végétation  des  plantes  &  autres  produftions.  C'eft  pour  cela 
qu'on  les  appelloit  filles  de  l'Océan,  mères  des  fleuves,  habi- 
tantes des  fontaines  ,  nourrices  de  Bacchus  &  de  Cerès.  Et  c'eft 
de  là  que  font  venus  les  noms  divers  &  les  diverfes  efpèces  de 
Nymphes,  telles  que  les  Orcades  pour  les  montagnes,  les  Hama- 
driades  pour  les  bols,  lesNayades  pour  les  fleuves,  les  Néréides 
pour  la  mer.  &c.  Ce  qui  aura  fait  imaginer  aux  Poètes  &  aux 
Artifles  un  Dieu  Pan ,  des  Satyres,  des  Faunes  ,  des  Sylvains  & 
ces  autres  Divinités  que  les  Gaulois  appelloient  Dufii  :  cette 
agréable  Mythologie,  fille  de  la  riante  imagination ,  fe  fera  plû  à 
décrire  les  fcènes  les  plus  variées  &  les  plus  voluptueufes  entre 
ces  Dieux  &  ces  Déeffes ,  dans  des  lieux  où  tout  invitoit  à 
l'amour.  En  donnant  du  fentiment  aux  êtres  qui  en  étoient  le 
moins  fufceplibles,  en  perfonnifiant  chaque  attribut  de  la  nature, 
les  Anciens  avoient  le  cerveau  trop  exalté  &  le  goût  trop  délicat 
pour  ne  point  chercher  à  la  peindre  dans  ce  qu'elle  a  de  plus 
aimable  &  de  plus  énergique;  aufTi  la  rendirent-ils,  pour  ainfi dire, 
complice  de  tous  leurs  excès ,  &  chacune  de  leur  paffion  avoit  une 
Divinité  pour  modèle  ou  pour  excufe.  Peut-être  auifi  que  les 
Poètes ,  pour  plaire  aux  femmes ,  Ôc  les  Prêtres  pour  gouverner  le 
peuple,  ont-ils  abufé  des  profondes  allégories, dies  fublimes  Hiéro- 
gliphes  fous  le  voile  defquels  les  fages  Egyptiens  &  les  premiers 
Philofophes  de  la  Grèce  dérobèrent  au  vulgaire  les  opérations 
de  la  nature ,  dont  ils  avoient  furpris  les  fecrets. 

La  Nymphe  de  notre  tableau  efl  peut-être  ce  que  les  Anciens 
appelloient  Hermaphrodite  :  à  la  première  infpedion ,  on  lui 
croiroit  les  deux  Sexes  ;  mais  on  fçait  aujourd'hui  à  quoi  s'en 
tenir  fur  une  pareille  conformation. 

Les  Peintres  &  les  Sculpteurs  Grecs ,  aimoient  beaucoup  à 
repréfeiuer  des  figures  nues  ;  la  Vénus  de  Chypre ,  celle  même  de 
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Gnide ,  &c.  étoient  fans  vêtement  quelconque.  Pline  XXXVI 
5  &  XXXV,  lo  &  7,  rapporte  que  Zeuxis  voulant  donner  l'idée 
d'une  beauté  parfaite ,  peignit  cinq  vierges  nues  ;  le  même 
Auteur  ajoute  que  de  tout  tems  à  Rome ,  il  fut  reçu  de  peindre 
toute  forte  de  nudités  dans  les  lieux  publics  ;  il  dit  encore  avoir 
vu  de  fon  tems  fur  les  vieux  murs  d'un  Temple  ruiné ,  à  Lanu- 
vio ,  un  tableau  bien  confervé  d'Hélène  &  d'Atalante  peintes 
d'une  belle  forme  ,  mais  nues  &  animées  de  tous  les  feux  du 
plaifir.  Voyez  Properce,  llv.  II,  éleg.  V,  vers  ly  ,  6c  fuivansj 
Martial  XII,  épigr.  43  ,  &.  Suétone  ,  in  Tiber.  XLIII,  2  not.  12 
&:  13.  Tous  les  appartemens,  chez  les  Anciens  ,  &  fur-tout  la 
chambre  nuptiale, écoient  ornés  des  fujets  les  plus  lubriques,&  très- 
fouvent  les  Artiftes  peu  religieux  peignoient  leurs  propres  mai- 
treffes  fous  la  figure  des  Divinités.  Le  pieux  Empereur  Théodofe 
s'abftint  de  détruire  les  ftatues  peu  décentes  Si  autres  monumens 
des  Payens  par  un  motif  affez  fingulier.  C'étoit  pour  perpétuer  & 
montrer  au  grand  jour  tout  le  ridicule,  toutes  les  infamies  des 
faulTes  Religions  &  pour  en  infpirer  le  mépris  &  l'abomination. 
Sozomène  VII,  15,  Socrate  V,  16.  Si.  la  Chauffe,  Thef.  ér.  ant. 
tom.  II,  feft.  VII,  s'appuyent  de  cette  refpeftable  autorité. 
Léonard  Agoftini  dédia  au  Pape  Alexandre  VII ,  fon  recueil 
des  pierres  gravées  antiques,  lefquelles  pour  la  plupart  repré- 
fentent  des  Priapes  Si  des  Vénus  fans  voile. 

Tout  le  monde  fçait  qu'en  France  l'Auteur  du  Poëme  de  la 
Callipédie,  ou  la  manière  de  faire  de  beaux  enfans  ,  efl:  l'Abbé 
Quillet:  &  qu'un  Cardinal  (Mazarin),  en  agréa  la  dédicace. 

Les  moeurs  &  les  convenances  ne  font  jamais  bleffées  de  ce 
qui  peut  contribuer  aux  progrès  des  arts  &  à  la  gloire  des  hommes 
de  génie. 

Planche     LXI. 

Ce  font  deux  tableaux  femblables  repréfentant  de  petits  her- 
bages &  des  fleurs  croiffant  dans  l'eau ,  avec  des  canards. 
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Planche    LXII. 

Ce  fomptueux  édifice  à  plufieurs  portiques  pourroit  bien  être 
une  efpèce  de  Couvent,  ou  de  Communauté  à  l'ufage  des  Prêtres 
Egyptiens.  Les  longs  vêtemens  &  les  rameaux  que  portent  les 
figures  confirment  encore  notre  conjefiure.  Strabon  XVII ,  p. 
806,  rapporte  avoir  vu  à  Héliopolis  en  Egypte  un  édifice- à-peu- 
près  femblable  ^  habité  par  des  Prêtres  ,  avec  qui  converfèrent 
Platon  &  Eudoxe.  Voyez  auffi  Hérodote  II ,  37,  &  Diodore 
de  Sicile  I,   80  &  81. 

Planche    LXIII. 

[  On  voit  une  efpèce  de  tour  fur  un  roc.  Dans  l'enfoncement 
on  remarque  encore  un  bâtiment ,  au  milieu  de  la  mer.  Les 
deux  troncs  d'arbres  qui  occupent  les  deux  extrémités  du  premier 
plan ,  font  affez  voir  que  le  Peintre  ne  les  a  ainfi  placés  que  pour 
rendre  plus  fenfible  la  diflance  du  premier  bâtiment  à  ceux  qui 
rempliffent  le  fond  du  tableau. 

Les  quatre  figures  qui  ornent  ce  payfage  font  prefqu*effacé«s, 
&  ont  beaucoup  foufFert. 

Planche    LXIV. 

Ce  tableau  &  les  onze  fuivans ,  furent  trouvés  tous  dans  le 
même  endroit  ;  ils  ont  la  même  perfedion  ;  tous  font  du  même 
genre  &  d'une  grande  beauté  &  leur  explication  pourroit  être 
réduite  à  un  feul  argument  :  ils  méritent  cependant  un  examen 
particulier.  Ce  premier  morceau  de  peinture  repréfente  deux 
Danfeufes  qui  font  un  gracieux  détour  &  femblent  exécuter  une 
contre-danfe.  La  couleur  ,  la  finefle  &  la  légèreté  de  leur  vête- 
ment conviennent  parfaitement  à  leur  caradère. 

Les  deux  Tigres  qui  femblent  flairer  les  deux  cymbales ,  font 
dignes  d'être  obfervés  par  leur  exprefiion  pittorefque. 

Ces  douze  tableaux  furent  trouvés  le  18  Janvier  1749  dans 
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les  excavations  de  la  tour  de  l'annonciation  ,  en  un  Heu  appelle 
Civita ,  où  l'on  croit  qu'étoit  fituée  l'ancienne  ville  de  Pcmpéïa. 
Ils  étoient  peints  dans  le  même  appartement  fur  le  mur  avec 
treize  morceaux  qui  fervoient  d'arabefques,  &  au  milieu  defquels 
étoit  un  Cupidon.  11  y  avoit  auflî  fept  Danfeufes  de  corde ,  le  tout 
peint  fur  un  fond  noir. 

On  a  imaginé  plufieurs  conjeaures  pour  rendre'raifon  de  ces 
douze  morceaux  trouvés  enfemble.  Mais  elles  font  trop  vagues 
pour  nous  y  arrêter. 

On  pratiquoit  plufieurs  fortes  de  danfes  chez  les  Anciens  ;  il 
y  en  avoit  de  légères  &:  peu  fatiguantes ,  pendant  lefquelles 
celles  qui  s'y  amufoient  chantoient  en  même  tems.  Il  y  en  avoit 
d'autres  plus  expreflives,  &  qui  demandoient  plus  de  force  & 
d'adreffe;  &  alors  les  Danfeufes  tenoient  leurs  bouches  fermées. 
Il  leur  eût  été  impolTible  de  bien  chanter  en  même  tems  ;  &  il 
eût  été  défagréable  de  rompre  la  mefure  ou  de  faufler  la  voix. 
Dans  ce  cas ,  les  unes  chantoient ,  les  autres  danfoient  alternatî- 
ment.  Voyez  Plutarquc  &  Lucien ,  de  Saltatïone.  Il  paroît  qus 
les  deux  figures  de  ce  n».  exécutent  cette  dernière  forte  de  danfe. 
Rien  de  plus  gracieux  que  leur  attitude  ;  l'une  avec  l'index  &  le 
pouce ,  prend  délicatement  le  doigt  du  milieu  a  fa  compagne ,  & 
toutes  deux  de  leur  autre  main  s'entrelacent  les  doigts  avec  beau- 
coup de  foupleffe  &  d'intelligence. 

L'une  des  deux  eft  habillée  en  jaune ,  l'autre  en  verd  avec  un 
ourlet  de  couleur  pourpre.  C'étoit  le  coftume  le  plus  galant  ou 
le  plus  efféminé  chez  les  Anciens  ;  leurs  vêtemens  femblent  être 
tranfparens  ;  leur  légèreté  &  leur  fineffe  conviennent  parfaite- 
ment à  l'agilité  néceffaire  pour  la  danfe.  Pollux  IV,  Segm.  104, 
nous  apprend  que  les  Danfeufes  ne  faifoient  ufage  que  de  vête- 
mens diaphanes,  tiffus  peut-être  avec  cette  laine ,  ou  poil  follet, 
dont  on  fe  fert  encore  aujourd'hui  dans  plufieurs  Villes  &  qu'on 
appelle  Lana  penna. 
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L'une  de  nos  Danfeufes  a  fur  la  tête ,  en  place  de  bonnet  ; 
(une  efpèce  de  Turban)  un  large  voile  qui  fait  pluficurs  tours 
au-deffus  de  fes  tempes.  La  grandeur  &  la  groffeur  de  cette  coëf- 
fure  pourroient  faire  conjeâiirer  que  c'eft  une  couronne.  Les 
Anciens  avoient  coutume  de  fe  ceindre  la  tête  avec  de  la  laine. 

Planche    LXV. 

On  ne  peut  trop  admirer  cette  peinture.  La  grande  beauté  du 
delTein ,  le  charme  du  coloris ,  la  légèreté  de  l'attitude ,  tout 
montre  ici  l'art  porté  à  fon  plus  grand  fini  &  à  fa  plus  grande 
perfeâion.  Cette  figure  fi  belle ,  d'un  pinceau  fi  délicat ,  femble 
en  effet  être  en  mouvement  &  danfer.  Ce  qui  augmente  encore 
fa  grâce  ,  ce  font  fes  bracelets  d'or,  fon  collier  &  cet  autre  rang 
de  perles  qui  attache  fes  cheveux  blonds  avec  un  ruban  blanc: 
fon  vêtement  léger,  mince,  de  couleur  jaune ,  bordé  d'une  autre 
couleur  d'hyacinte  bleu ,  flottant  en  l'air,  recouvre  une  petite 
partie  du  nud ,  &  laiffe  fentir  la  chair. 

Les  uns  founennent  que  c'eft  une  Vénus;  les  autres  une  de 
ces  Danfeufes  complaifantes  qui  fe  montroient  quelquefois  nues. 
Ces  deux  conjeélures  peuvent  être  reçues  également.  Dans  le 
fécond  cas ,  ces  douze  tableaux  repréfenteront  ces  figures  dons 
on  ornoit  les  falles  à  manger  ;  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup 
de  la  coutume  desTofcans,  qui  fe  faifoient  fervir  à  table,  eux  & 
leurs  convives ,  par  des  filles  toutes  nues. 

Il  exifte  des  marbres  antiques  qui  atteftent  cet  ufage.  Les  fem- 
mes s'expofoient  fans  voile ,  non-feulement  dans  les  orgies  à  hult- 
jclos  ;  mais  encore  fur  les  théâtres  publics  pendant  les  fêtes  de 
Flore  ;  les  courtifannes  fe  dépouilloient  de  leurs  habits  fur  la  fcène, 
i&  en  préfence  du  Peuple ,  pratiquoient  tous  les  gefles,  toutes  les 
attitudes  que  l' Aretin  n'a  pas  craint  dans  la  fuite  de  décrire.  Ouvrez 
Yalère  Maxime  au  liv.  II,  ch.X,n°.  8,  &La£ïancel.  12. 

La  danfe  convient  parfaitement  à  Vénus ^  Lucien,  dans  fon 
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traité  de  Saltatlone^  no»  ïo  &  1 1 ,  attefle  que  les  Spartiates  dan- 
foient  en  chantant  de  petits  airs  pour  inviter  Vénus  &:  les  Amours 
à  venir  folâtrer  avec  eux.  Relifez  Horace  ,  Ode  IV.  liv.  I,  il  ne 
fe  faifoit  point  de  repas  foîemnels  fans  danfe.  Voyez  Hcmère. 
Dans  tous  les  feflins,  excepté  aux  banquets  des  Sages  &  des 
Sçavans,  on  introduifoit  des  femmes  qui  par  leurs  chants  &  leurs 
danfes  égayoient  la  compagnie:  après  le  chœur  des  Mufieien*, 
les  Danleufes  entroient  les  unes  en  habits  de  Néréides ,  les  autres 
déguifées  en  Nymphes. 

Le  Mufeum  royal  conferve  une  flatue  de  bronze,  d'une  beauté 
extrême ,  repréfentant  une  Vénus  nue.  Elle  porte  un  bracelet 
d'or,  non  au  poignet,  mais  aux  jointnres  des  bras  &l  des  pieds. 

Les  perles  font  un  ornement  confacré  fpécialement  à  Vénus, 
qui  eft  née  de  la  mer  &  en  eft  fortie  fur  une  riche  coquille  gar- 
nie de  belles  perles.  C'efl  pour  cela  qu'on  choifiiïbit  les  perles 
les  plus  précieules  pour  les  offrir  à  fa  flatue.  Pline  IX  ,  35 ,  & 
Macrobe  Saturn.  III,  ij,  afTurent  que  cette  per'e  fi  fameufe, 
qui  n'avoit  point  fa  pareille  &  que  polTédoit  Cléopâtre,  fut 
dépofée  par  elle  dans  un  vafe  de  vinaigre  &  divifée  en  a  parts, 
pour  en  faire  des  pendans  d'oreille  à  la  flatuc  de  Vénus.  Lampri- 
dius  dit ,  que  l'Empereur  Alexandre  Sévère  faifoit  porter  devant 
cette  même  flatue  deux  greffes  perles  qui  avoient  été  données  à 
la  Déeffc  par  l'impératrice  fa  femme.  AufTi  celles  qui  s'adon- 
noient  tout  entières  au  doux  métier  de  Vénus,  aimoient  à  fe 
couvrir  de  perles.  Properce,  liv.  III,  éleg.  X,  &  Martial  IX, 
épig.  III ,  Pline  IX,  35,  pour  prouver  à  quel  point  les  Dames 
Romaines  portoient  le  luxe,  dit  avoir  vu  entr'autres  femmes, 
une  certaine  Lollia  Paolino  chargée  de  pierres  précieufes  &  de 
perles  ;  elle  en  avoit  plufieurs  rangs  dans  fes  cheveux ,  elle  en 
avoit  à  fes  oreilles,  à  fon  col ,  &  à  tous  fes  doigts. 

Ordinairement  on  repréfentoit  aufli  Vénus  avec  des  cheveux 
blonds  ceints  d'une  guirlande  de  rofes  blanches  &  rouges.  Servius 
dans  fon  commentaire  fur  l'Eneïde  de  Virgile,  avance  que  la 
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chevelure  blonde  défignott  toujours  une  courtîrane  ;  mais  qu'en 
ne  donnoit  toujours  des  cheveux  noirs  qu'aux  femmes  honnêtes, 
aux  matrones;  &  en  effet  Ju vénal ,  dans  la  fixième  Satyre,  en 
faifant  le  portrait  de  l'Impératrice  Mefîaline,  la  peint  blonde: 
Clitemneflre,  coupable  d'adultère,  dans  Euripide  j  Didon,  paf- 
fionnée  pour  Enée ,  dans  Virgile  y  Ariane ,  fe  laiffant  confoler 
p?:Pacchus  dans  Catulle;  Pirrha,  femme  d'une  vertu  équivoque, 
dans  l'Ode  5  du  liv.  I ,  d'Horace  ;  en  général  toutes  celles  qui 
étoient  nées  trop  foibles  en  amour ,  les  Poëtes  les  peignent 
blondes  ;  mais  quelques  Sçavans  ont  obfervé  que  la  remarque 
de  Servius  ne  s'eft  pas  toujours  trouvée  vraie.  Ovide  affure  que 
la  chafte  Lucrèce  étoit  blonde  ;  Virgile  en  dit  autant  de  la 
modefte  Lavinie. 

Si  nous  ofions  intervenir  dans  ce  procès  délicat  à  juger,  nous 
dirions  que  l'expérience ,  quand  on  la  confulte,  nous  apprend 
ordinairement  que  les  blondes  aiment  plutôt  &  les  brunes  plus 
long-tems.  L'œil  exercé  du  Naturalise  impartial  pourroit  cher- 
cher une  raifon  de  cette  différence  morale  dans  la  conffitution 
phyfique  de  la  blonde  &  de  la  brune.  Mais  cette  queffion  ainfi 
approfondie  s'écarteroit  trop  de  notre  but.  Terminons  ici  cette 
digreffion  &  rentrons  dans  notre  fujet,  en  difant  que  l'antiquité 
n'a  point  décidé  quels  étoient  les  plus  beaux  cheveux,  des  blonds, 
ou  des  noirs.  Cependant  Anacréon  &  Horace ,  (  connoiffeurs  en 
cette  partie)  célèbrent  beaucoup  une  chevelure  &  des  yeux  noirs. 

Quant  à  la  forte  de  danfe  que  paroit  exécuter  notre  figure  ; 
confultez  Plutarque,  conv.  qu.  IX,  prob,  ij  ;  mais  fon  attitude, 
(il  femble  qu'elle  fe  mette  en  devoir  de  fe  couvrir) ,  nous  rap- 
pelle un  ufage  pratiqué  en  Perfe  :  les  femmes  venoient  aux 
repas  vêtues  modcftement;  pendant  le  banquet,  elles  commen- 
çoient  à  fe  dépouiller  de  leurs  vêtemens  extérieurs ,  &  d'une 
partie  de  leur  modeftie  ;  mais  fur  la  fin  ,  échauffées  par  le  vin, 
elles  fe  déshabilloient  entièrement;  &  cette  mode  n'étoit  pas  feule- 
ment celles  des  courtifannes  ;  mais  les  matrones  elles-mêmes > 
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mais  les  filles,  viergas  encore,  en  ufoient  ainfi  pour  fe  rendre 
plus  agréables  ,  pour  plaire  davantage  ,  &  ne  croyoient  nulle- 
ment blefler  en  rien  l'honnêteté  &  la  réferve  qu'elles  exigeoient^ 
&  dont  elles  fe  montroient  jaloufes. 

Planche    LXVI. 

Ce  fujet  repréfente  un  lac,  ou  un  endroit  marécageux  ,  envi- 
ronné de  plufieurs  tours,  deux  defquelles  à  créneaux  paroilTent 
défendre  un  petit  Pont.  On  remarque  plufieurs  efpèces  de 
plantes  &c  divers  oifeaux  aquatiques. 

Planche    LXVII. 

La  jeune  femme  repréfentée  dans  ce  tableau  ,  d'un  deflin 
rare,  eft  également  belle  dans  toutes  fes  parties;  lescheveux 
font  encore  blonds  (voyez  le  n°.  65)  &  fon  habillement 
léger  eft  jaune  auflî  ;  la  draperie  en  eft  jcttée  avec  beaucoup 
d'art  ;  le  voile ,  qu'elle  tient  élevé  au-defTus  de  fa  tête  au  bout  de 
fon  bras  développé  avec  grâce ,  couvre  quelques  parties  du 
corps ,  laiffant  à  nud  le  milieu  ,  depuis  l'endroit  de  la  ceinture  , 
ainfi  que  fa  main  &  fcs  pieds.  Le  ruban  ou  la  bandelette  qui 
affujettit  fur  fon  front  fes  cheveux  divifé s  en  deux  portions  égales^ 
eOi  de  couleur  célefte  ;  le  mouvement  de  cette  figure  eft  celui 
de  la  danfe  &  le  difque  d'argent  qu'elle  foutient  à  l'un  de  fes 
côtés  pourroit  bien  y  avoir  rapport  ;  le  Peintre  fe  fera  fervi 
de  ce  renfeignement  pour  déterminer  davantage  le  caradère 
de  fon  perfonnage. 

La  danfe  eft  un  exercice  qui  caraftérife  autant  les  Grâces  que 
Vénus.  Les  habitans  de  la  Béotie  furent  les  premiers  qui  leur  inftir 
tuèrent  un  culte  ;  mais  Paufanias  IX,  3  5,  dit  qu'on  ignore  quel  fut  le 
premier  qui  les  repréfenta  nues  ;  les  Anciens  Sculpteurs  &  Peintres 
les  ayant  toujours  habillées.  On  peur  conjecturer  que  la  danfe  des 
Grâces  étoit  défignée  par  plufieurs  filles  nues  qui  fe  tenoient  en 
fautant  &  faifoient  des  geftes  aimables  ;  les  Danfeufes  de  nos 
tableaux  peuvent  en  donner  un  exemple.  Les  Grâces  avoient  un 
voile ,  tel  que  celui  de  la  figure  ifolée  que  nous  expliquons  en 
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ce  moment  ;  &  portoîent  des  vêtemens  tranfparens  &  qni  n'étoient 
fermés,  par  aucune  ceinture.  Seneque,  de  bénéf.  i,  3,  Horace, 
lib.  IX ,  Ode  VII ,  &  Ovide  Faft.  V,  ne  les  peignent  pas  autre- 
ment, Incinflie,  nuda  ,  vejlibus  foluiis.  Notre  figure  pourroit  bien 
être  encore  une  Vénus ,  ou  bien  une  des  Grâces  fes  compagnes  , 
ou  peut-être  encore  une  des  Heures,  ou  des  Nymphes  que  les 
Anciens  avoient  coutume  de  leur  aflbcier ,  quand  ils  décrivoient 
un  feftin  agréable.  Voyez  le  Banquet  de  Xenophon  &  celui 
^Apulée,  Môtam.  X.  Confultez  aufli  les  Grâces  de  TFieland, 

Les  Nymphes ,  les  Grâces  &  les  Heures ,  &  fur-tout  Vénus, 
étoient  toujours  repréfentées  déchauffées  &  remarquables  par  la 
blancheur  de  leurs  pieds. 

Les  Pères  de  l'Eglife  ont  mis  au  nombre  des  trois  fortes  de 
danfes  qu'ils  reprochoient  aux  Payens,  celle  de  Vénus  ;  Arnobe  , 
IV,  adv.  Gentil.  Saint-Auguftin ,  de  Civ.  D.  VII,  16  &c.  Juv.  ' 
in  épift.  ad  épift,  ad  Marf ,  &  épift.  de  Hdar. 

Macrobe,  Saturn.  11,  lo,  a  écrit  que  de  fon  tems  (fous 
Théodofe  le  jeune ,  )  Tufage  n'exifloit  plus  d'amener  aux  repas 
de  jeunes  Danfeufes  &  Chanteufes  nues,  ou  immodérément 
habillées  :  ce  qui  dura  jufqu'à  la  fin  du  règne  de  Théodofe-le- 
Grand ,  qui  l'avoit  défendu, 

PolluxIV,  feg.  io3,dit  avoir  vu  une  certaine  danfe  où  les  Dan* 
feurs  &  les  Danfeufes  portoient  dans  la  main  un  plat  ou  difque. 

Cette  dernière  circonftance  appuyeroit  la  conjefture  de  ceux 
qui  prétendent  que  ces  fortes  de  perfonnages  figuroient  dans  les 
repas,  &  fervoient  d'afficiers  pour  porter  les  mets  :  l'aftion  de 
danfer  ne  s'oppofe  point  à  ces  fonctions  qu'ils  rempliffoient  en 
cadence  &  au  fon  des  inftrumens ,  au  rapport  de  Pétrone ,  cap, 
XXXVI.  Voyez  auffi  la  Satyre  V  de  Juvenal  v.  121  &  feq. 
Voyez  auffi  les  mots  Chironomonta^  Chiranomus^  dans  l' Eùmologï'-- 
con  de  VolBus;  ces  officiers  de  bouche  étoient  inftruits  à  couper 
les  viandes,  à  les  fervir,  en  obfervant  certains  fignes  de  main ,  ôt 
à  l'uniffon  de  la-  mufic^we,  Conûikez  aufli  l'excellent  traité  as 
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Po'émat.  Cantu ,  &  v'mhus  Rythmi ,   par  Voffius.  Séneque  îe 

Philofophe  ,  &   Martial   parlent  aufîi   de  cette  forte  de   luxe 

recherché ,  dont  les  Romains  faifoient  ufage  dans  leur  repas» 

Planche    LXVIII. 

Les  deux  objets  qu'on  remarque  à  côté  des  deux  Paons ,  cou- 
chés en  travers  fur  la  fenêtre ,  font  des  efpèces  de  facs  de  cuir,  ou 
bien  deux  de  ces  mefures  anciennes,qui,  au  rapport  de  Pline,  con- 
tenoient  deux  boifleaux  &  demi ,  ou  42  pots  de  vin.  Ces  deux 
objets  pouvoient  donc  fervir  à  mefurer ,  ou  à  tranfporter  des 
graines,de  rhuile,ou  du  vin  ;  d'autres  y  voient  des  boudins  noirs, 
en  forme  de  cervelats  ou  de  faucilTes  ,  que  les  Anciens  aimoient 
beaucoup.  Les  faucifles  de  Paons  tenoient  le  premier  rang  fur  leur 
table;  celles  de  Faifans  enfuite,  &  celles  de  Lapins  après;  on 
leur  préféroit  les  deux  précédentes  fortes  de  boudins  ou  cervelats. 
Planche    LXIX. 

Cette  peinture  n'efl  pas  moins  belle  que  les  deux  précé- 
dentes du  même  genre ,  n°.  6j  S>i6'^'.  la  jeune  femme  qui  y  efl 
repréfentée ,  &  qui  n'efl  point  drapée  plus  décemment  que  fes 
autres  compagnes ,  peut  exprimer  une  efpèce  de  Bacchante. 
C'efl  pour  cela  qu'elle  efl  nue  jufqu'au  milieu  du  corps  ;  elle  a 
fes  cheveux  déliés  &  en  défordre ,  d'une  main  elle  tient  une  cym- 
bale entourée  de  petits  grelots  &  élevée  en  l'air  ;  l'autre  main  efl 
peinte  en  aftion  de  frapper  cet  inflrument  comme  pour  s'accom- 
pagner à  la  danfe  ;  fon  col  efl  orné  d'un  fuperbe  &  large  colier  ;  à 
chaque  bras,  elle  porte  un  bracelet,  ou  double  rang  de  perles;  ce 
qui  termine  fon  vêtement  léger  &  blanc ,  efl  un  ourlet ,  ou  efpèce 
de  falbalas  roux:  fa  draperie  eft  d'une  belle  intention;  fes  fan- 
dales  font  liées  avec  des  rubans  de  couleur  rouffe. 

Si  ces  douze  figures  peintes  que  nous  décrivons ,  appartiennent 
aux  repas ,  comme  on  le  conje£ture ,  on  pourroit  ajouter  que 
chacune  avoir  fa  befogne  à  remplir  ;  l'une  étoit  pour  les  cymbales; 
î 'autre  pour  le  tympanon:  &  que  plufieurs  étoient  déguifées  en 
Bacchantes.  SidQniusAppollin.lib.  IX,  epift.XIII,  en  décrivant 
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uiî  repas,  met  au  nombre  des  perfonnages  deftinés  à  faire  le  diver- 
lifTement  des  convives,  des  femmes,  qui  imitoient  les  Bacchantes 
par  leurs  habits  &  par  leurs  adions  ou  pantomines. 

Dans  les  monumens  anciens,  les  Bacchantes  font  repréfentées 
prefque  nues  &  à  peine  couvertes  fur  quelques  parties  d'une 
peau,  ou  d'un  vêtement  extrêmement  délié. 

L'inftrument  dont  fe  fert  notre  Bacchante  étoit  appelle  par  les 
Anciens  tympanum  &  répond  aux  cymbales  des  Tofcans ,  qu'on 
défigne  ordinairement  fous  le  nom  Italien  tumburcello  ;  Suidas, 
(lit  que  cet  inftrument  étoit  fait  avec  une  peau ,  que  les  Bacchantes 
frappoient  avec  leurs  mains.  Les  Sçavans  diftinguent  deux  fortes 
de  tympanon,  le  grave  &  le  léger.  Ceux  de  bronze  ,  couverts 
avec  une  peau,  fervoient  à  la  guerre;  tels  font  aujourd'hui  le 
tambour  &  les  timbales  ;  les  cymbales  légères  étoient  formées  d'un 
cercle  de  bois  recouvert  d'une  peau  &  reflembloient  à  un  crible, 
t^el  eft  le  cymbalum  de  notre  eftampe.  Suidas,  d'après  le  Scholiafte 
d'Ariftophane ,  au  fujet  de  la  Comédie  de  ce  dernier ,  intitulée 
Pluton ,  fait  dériver  tumpanon ,  du  verbe  tupteïn  ,  percutere  en 
Latin,  en  François  frapper,  parce  que  le  tambour  léger,  ou 
tambour  de  bafque ,  fe  frappe  avec  la  main ,  &  le  tambour 
grave  ou  celui  qui  fert  à  la  guerre,  fe  frappe  avec  des  baguettes, 
ou  petits  bâtons.  D'autres  vont  chercher  l'étimologie  de  ce  mot 
dans  le  Syriaque ,  prétendant  que  les  Peuples  qui  parloient  cette 
langue  introduifirent  à  Rome  l'ufage  de  cet  inftrument.  Quant 
aux  danfes  des  Bacchantes,  confultez  Sidonius  Appollin.  IX, 
epift.  13 ,  Plutarque  IX,  fymp.  qu.  14  ,  déjà  cités  :  Platon  VII, 
de  legibus,  Lucien  de  fat.  Euripide  in  Bacchis,V.  377  &  78,  Arif-r 
tophanes  in  acharn.  aft.  IV,  fc.VII,  v.  23.  St.  Clément  d'Alexan- 
drie paed.  11,4;  Arnobe  reproche  aux  Gentils  les  obfcenités  que 
ces  femmes  danfeufes  commettoient,  portant  dans  leurs  mains  ces 
fortes  d'inftrumens ,  ainfi  que  ceux  qu'on  appelloit  Crotales. 

Paflbns  à  la  couleur  du  vêtement  de  notre  figure  ;  il  exiftoit  à 
Athènes  une  \o\ ,  dont  on  éioit  redevable  à  Zalewcus,  qui  ordon» 


ttolt  aux  femmes  honnêtes  feulement  d'être  habillées  de  blanc ,  Si 
les  Courtifannes  dévoient  l'être  eu  couleur  j  confultez  Plutarquô, 
quefi.  Rom.  probl.  XXVI,obfervez  fur-tout  deux  pafTages,  l'un  de 
Porphlre  au  fujet  du  3^?.  vers  de  la  i*^^.  Sat.  du  liv.  i'^^  d'Horace, 
&  l'autre  de  Servius,  dans  fon  Commentaire  fur  les  Géorgiques  de 
Virgile  au  fujet  du  vers  Sy'^.  du  3^.  liv.  Ces  deux  Auteurs  établiffent 
une  diftinftion  ingénieufe  entre  ces  deux  mots  latins ,  album  & 
candidum,  par  rapport  à  la  couleur  des  vètemens  des  femmes  chez 
lesRomains.  Voyez  aufli  Ferrari  p. I,  deRe  veftiariâ  III,  17. 

Tertulien,  apolog.  cap.  6,  &  de  cultu  fœminarum  ,  cap.  12,  dît 
que  de  fon  tems  on  ne  pouvoit  diftinguer  les  femmes  honnêtes  , 
les  Dames,  d'avec  les  Courtifannes,  leurs  manière  de  fe  mettre 
confondant  tous  les  états.  Ce  paflage  pourroit  avoir  fon  appli- 
cation pour  d'autres  tems  ,  &.  dans  d'autres  pays.  Le  Grand 
Théodofe  réprima  cet  abus. 

Planche    LXX. 
Parmi  tous  ces  poiflbns,  les  uns  accrochés,  d'autres  fortant 
d'un  petit  cabat  renverfé ,  d'autres  pofés  tout  uniment  fur  une 
table  de  pierre,  on  en  diflingue  une  efpèce  appellée  murène. 
Cette  forte  de  poiiTon  étoit  très-eftlmée  ;  &  encore  aujour- 
d' hui ,  on  en  fert  fur  les  tables  dans  le  Royame  de  Naples. 
Planche     LXXI. 
Cette  peinture  repréfente  encore  une  jeune  femme,  quidanfe 
&  joue.  Elle  eft  d'une  belle  forme  ;  la  couronne  de  lierre  qui  afTu- 
jettit  fes  cheveux  &  les  empêche  de  flotter  ;  la  peau  de  Panthère , 
ou  d'un  autre  animal  qui  pend  de  fon  épaule  gauche,  &  qui  en 
voltigeant  traverfe  toute  la  figure  &  vient  pafler  fous  fon  épaule 
droite ,  les  cymbales  ,  (ou  crotales^  qu'elle  tient  dans  les  mains  , 
en  aftion  de  les  battre  l'une  contre  l'autre ,  tous  ces  détails 
défignent  une  Bacchante  ;  fes  bracelets  redoublés  font  de  couleur 
d'or;  fa  chauffure  eft  jaune  &  fermée  avec  des  liens  pareils  a  ceux 
de  nos  pantouffles;  fon  habillement  demande  à  être  obfervé. 

Cette  couronne  de  lierre  que  porte  notre  ftgure,  nous  feroit 
croire  qu'elle  célèbre  la  fête  de  Bacchus.  Lucien,  in  tragopodag. 
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prétend  que  les  Prêtres  de  ce  Dieu  n'étoîent  dlftingués  des  autres 
que  par  le  lierre.  Pline  XVII,  4  ,  dit  queBacchus  ,  [patrem  libe- 
rum) ,  fut  le  premier  qui  ceignit  fa  tête  de  lierre  •,  que  dans  la 
haute  antiquité  ,  on  ne  donnoit  de  couronne  qu'à  Dieu ,  antiqui- 
tas  corona  nulU  ,  nijï  deo  dabatur.  — Ovide,  dans  fes  faftes  ,  III, 
767^.  vers  &  fuivans,  rapporte  ainfi  l'origine  de  ces  fortes  de  cou- 
ronne, en  nous  apprenant  que  la  Nymphe  qui  éleva  Bacchus  le 
cacha  fous  des  feuilles  de  lierre,  pour  le  fouftraire  aux  recherches 
de  la  jaloufe  Junon.  D'autres  Auteurs  allèguent  des  raifons  diffé- 
rentes de  cet  ufage.  Voyez  le  Sympof.  III.  de  Plutarque. 

Bacchus  &  fes  Nymphes  fe  couvroient  d'une  peau  de  Panthère, 
ou  parce  que  la  nourrice  fut  changée  en  Panthère,  ou  parce  que 
cet  animal  aime  beaucoup  le  vin.  Ils  portoient  auffi  des  peaux  Je 
jeunes  cerfs  &  de  dains ,  &  même  de  chèvres. 

Anciennement  les  bracelets  fe>  portoient  feulement  à  un  bras  ; 
ils  étoient  en  ufage  chez  les  Sabins  qui  les  mettoient  au  bras  gau- 
che; les  Orientaux  au  contraire  à  droite  :  dans  l'origine  de  cette 
coutume ,  les  hommes  feuls  en  portoient  j  c'étoit,  pour  les  Guer- 
riers ,  le  prix ,  la  marque  de  leur  valeur.  Les  femmes ,  dans  la 
fuite  commencèrent  à  s'en  parer  ;  elles  n'en  chargèrent  d'abord 
qu'un  feul  bras ,  puis  l'un  &  l'autre  à  la  fois ,  enfin ,  elles  en  por- 
tèrent à  leur  pieds ,  &  à  chaque  doigt ,  même  au  pouce.  Les  bra- 
celets qu'on  mettoit  aux  pieds  eurent  leur  dénomination  parti- 
culière de  compedes ,  ceux  qu'on  plaçoit  au  bras  &  fpécialement 
à  la  jointure  ,  s'appelloient  brachilia  ;  le  nom  générique  étoit 
monilia. 

Ferrari,  dans  fon  ouvrage  déjà  cité  de  Re  veft.  lib.  III ,  cap. 
î8  &  19,  témoigne  fa  furprife  de  ce  que  les  Oanfeufes  avoient 
des  habits  fi  longs  qu'ils  defcendoient  jufque  fur  le  pied,  elles 
qui  ne  devroient  en  porter  que  de  courts  &  de  légers. 

Quant  àlachaulTure,  nous  en  parlerons  dans  la  fuite,  lorfque 
nous  rendrons  compte  d'une  antiquité  d'HercuIanum  repréfen- 
îzxiX  une  boutique  de  Cordonnier, 

Planche  LXXIL 
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Planche    LXXII. 

Cette  Planche  repréfente  des  fruits  dans  une  corbeille ,  Se  des 
"Saucifles  atjtachées  contre  le  mur,  &  pour  la  forme  femblables 
à  celles  de  nos  Chair-cuîtiers.  Confultez  Varron  de  LL ,  lib.  IV  ; 
Arnob.  lib.  VII  ;  Ifidore'XX ,  2 ,  &  le  traité  d'Appicius.  On  pré- 
tend que  l'Empereur  Héliogabale  fut  l'inventeur  des  Saucifles 
de  Poiflbn.  Lampridi.  in  Heliog.,  cap,  19,  6»  Cafaubon. 

Le  Trône  du  Monde  n'étoit  pas  la  vocation  de  ce  Prince; 
Héliogabale  fe  feroit  peut-être  fait  eftimer,  en  fe  bornant  au 
cpmeftible. 

Tel  brille  aux  derniers  rangs  ,  qui  s'éclîpfe  au  premier. 

Planche    LXXII  I. 

'Cette  agréable  Figure,  moins  animée  que  celle  du  n*'.  71; 
.•mais  dans  le  même  goût,  eft  couverte  d'un  vêtement  long,  très- 
jSn ,  &  d'une  couleur  violette  ;  elle  a  l'épaule  &  le  bras  droit  nuds  ; 
un  voile  jaune  &  vaguement  jette  ,  tourne  en  s'élevant  fur 
i'épaule  gauche,  &  paffe  par  derrière  elle  :  des  feuilles  fines 
&  longues  ceignent  fes  cheveux  blonds  :  de  la  main  droite  ,  elle 
tient  un  vafe  par  fon  anfe  ;  fur  fa  main  gauche  efl  un  baflîn  où 
font  trois  Figues ,  que  l'on  diftingue  par  leur  forme;  elle  porte 
un  bracelet  de  couleur  d'or ,  &  des  fandaks  à  fes  pieds. 

La  couleur  violette  ne  le  cédoit  qu'à  celle  de  pourpre  chee 
ies  Anciens ,  &  étoit  un  objet  de  luxe.  Confultez  l'Aulularia  de 
Plaute ,  aft.  III ,  fc  V  ;  le  Traité  de  Ferrari  I ,  de  Revefiiaria,  III, 
ai;  &  Pline  leNaturalifte,  liv.  XXI,  ch.  VI.  Ce  dernier  Auteur 
pous  apprend  que  de  fon  tems  on  imitoit  le  poupre  avec  le  bleu  & 
le  violet  XXXIII ,  13  :  ce  paflage  a  fait  commettre  une  erreur  à 
Saint-Jérôme  ;  ce  Père  de  rEglife,mellleur  Théologien  que  Natu- 
jalifte ,  .confondit  La  couleur  violette  avec  l'azur.  Virgile  au 
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contraire  appeîl';  noîr  !e  violet  foncé.  Sans  rapporter  tout  ce  que 
les  Poètes  orît  imaginé  fur  cette  couleur,  &  la  fleur  qui  lui  a 
donné  fon  nom  au  fujet  d'Io  métamorphofée  en  Vache ,  nous 
dirons  feulement,  d'après  Martial,  Epigramme  XXXIX,  liv.  II, 
que  le  vêtement  violet  étoit  fpécialement  confacré  aux  Femmes 
galantes. 

Quant  à  la  partie  découverte  de  l'épaule  &  du  bras,  pour  juger 
de  l'intention  voluptueufe  de  l'Ar.ide,  dans  la  manière  de 
draper  fa  Figure,  nous  renvoyons  au  307  vers  &  fuivans  du 
troifième  liv.  de  TArt  d'Aimer  d'Ovide.  Une  femblable  autorité 
n'eft  point  fufpe£le  en  pareille  matière. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  long-tems  fur  le  voile  (k  les 
autres  parties  du  vêtement  de  la  Figure  que  nous  décrivons  ici  ;. 
il  paroît  qu'autrefois  les  Femmes  ne  le  cédoient  point  à  nos 
modernes  dans  l'art  d'inventer  tous  les  ans  des  modes  nouvelles 
&  de  nouvelles  dénominations  ,  elles  ne  penfèrent  point  dès- lors 
aux  tourmens  qu'elles  préparoient  aux  Sçavans ,  qui  ont  tout 
confondu,  &  n'ont  donné  aucunes  explications  certaines:  nos 
defcendans  nous  feront,  fans  doute  ,  un  jour  le  même  reproclie^ 
Puiflîons  nous  n'en  point  mériter  de  plus  graves  de- leur  part  î 

La  couronne  de  notre  Figure  pourroit  bien  être  de  feuilles  de 
rofeau  ou  de  cannes,  ou  de  quclqu'autre  plante  aquatique.  Cette 
conjediure  a  fait  dire  que  ce  Tableau  repréfentoit  une  Nayade ,  ou 
une  Nymphe  de  la  fuite  de  Bacchus  ;  &  on  a  cité  pour  autorité 
deux  jolis  vers  latins  du  tendre  TibuUe ,  liv.  III ,  élégie  VI''',  vers 
7;  mais  cette  opinion  rencontreroit  plus  d'une  difficulté. 

Le  Vafe  de  notre  gravure  efl  connu  parmi  les  Antiquaires  fous 
le  nom  Italien  de  Prefericolo.  Voyez  la  Chauffe,  T.  II,  fe£l.  III,. 
Fig.  III ,  &  Montfaucon ,  T:  II ,  lib.  IIl ,  chap.  IV. 

On  dit  que  Bacchus  trouva  le  premier  \  s  F  gués;  Paufanias  I,.. 
rappore  que  Cérès  en  donna  des  pépins  à  Fitaks ,  fon  Hôte. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  d^expofer^  on  pourroit  con- 
jefturer  ^ue  cette  Figure  a  beaucoup  de  rapport  aux  Eaccha- 
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nales.  Pendant  les  Fctes  de  ce  nom ,  on  fe  déguifoit  fous 
diverfes  formes  ;  on  prenoit  divers  caractères.  Ef  dans  cette 
fuppofition,  notre  Tableau  repréfentera  une  offrande  àBacchus 
des  premières  Figues.  Confultez  la  pag.  2.00  &  fuivantes  àv 
fécond  vol.  8°.  des  Lettres  de  Coxe  fur  la  Su'ijfe  ,  élégamment 
traduites  &  enrichies  des  plus  intérelî'antes  Obfervations  par  le 
traduâeur ,  M.  Ramond. 

D'autres  ne  reconnoiffent  dans  cette  Figure  qu'une  de  ces 
Femmes  qui  fervoient  dans  les  repas,  &  coftumée  pour  cet  ufage. 

Quelqu«s-uns  n'y  voyent  qu'une  Danfeufe. 

!Nous  aurons  encore  occafion  d'en  parler  dans  la  fuite. 

Nous  avons  déjà  dit  plufieurs  chofes  au  fujet  des  bracelets. 
Voyez  Buonaroti ,  ne'vaji  di  vetro  pag.  109. 

Quant  à  la  chauffure  ,  confultez  Saumaiie ,  dans  fon  Com- 
mentaire, de  Pallioy  de  Tertulien ,  &  Aulugelle  XIII,  20. 

Planches    LXXIV,    LXXV,   LXXVI. 

Ces  trois  petits  Tableaux  méritent  quelqu'attention  :  le  pre- 
mier repréfente  un  Oifeau  prêt  à  becqueter  une  grappe  de  raifm. 
Le  fécond  deux  Poifons  ;  &  le  troifième  deux  Rougets  pofés  fur 
une  fenêtre.  Varron  de  re  rujîicalll,  17,  nous  apprend  que  cette 
dernière  efpèce  de  PoifTons  étoit  du  goût  des  Romains  ;  & 
Séneque  affure  dans  fes  queftions  naturelles  III ,  18  ,  &  dans  fa 
lettre  95e,  qu'un  feul  Rouget  fut  vendu  5000  Seflerces  ;  le  prix 
d'un  autre  alla  jufqu'à  8000:  ce  qui  revient  à  200 ducats,  envi» 
ron  2200  de  notre  monnoie.  Confultez  Pline  IX,  17  ;  Juvenal, 
Satyre  IV,  vers  15  ;  Larnpridius,  Heliog.  cli.  10  ;  Bulengerus, 
de  conviv.  11,  26;  &  Meurfius,  Rom.  Luxur.  ch.  14, 

Planche    LXXVI  I. 

•  Cette  Femme  femble  être  la  Compagne  de  celle  de  la  Planche 
LXXIir,  fa  couronne,  qui  paroît  la  même  au  premier  coup 
d'œiî^  efl  compofée  de  tiges  de  bled,  confacré  aux  Fêtes  de  Cerès. 
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Ovide,  !iv.  îîî,  de  fes  Amours,  élégie  X,  vers  56;  quelques, 
fçavans  ont  cru  y  reconnoître  la  plante  appellée  F'dlira,  deftinée 
aux  couronnes  en  ufage  dans  les  repas.  Cette  Figure  eft  rej.  - 
Tentée  tenant  de  fa  main  droite  un  panier,  &  un  p'at  de  l'autre.- 
Elle  n'a  point  de  fandales  à  fes  pieds  ;  mais  une  efpèce  de  pan- 
toufles. Ainfi  que  la  Figure  précédente,,  elle  a  l'épaule  droite  & 
le  bras  découverts  ;  on  lui  voit ,  de  plus,  une  partie  du  fein;. 
elle  porte  aufTi  un  bracelet  au  bras  droit;  fon  voile ,  drapé  de 
même,  eft  d'un  verd  fc  ru:  é  ;  &  fon  vêtement,  qui  n'eft  pas 
moins  fin  &  délié ,  eft  blanc.  Dans  les  Fêtes  folemnelles  ■'e 
Cerès,  les  habillemens  blancs  étoient  d'étiquette. Ovide,  liv.IV 
defesFaftes,  vers  619.  Ce  coflume  étoit  encore  celui  des  Femmes 
élégantes  &  recherchées,  contemporaines  de  ce  Poëte  aimable. 
Voyez  fon  Art  d'Aimer  III,  vers  183  &  191,  Aibentes  Rofas..^. 
&c.  Corifultez  fur-tout  Stucklus ,  convivialium...ll,  26,  in-foL 
En  généra],  pendant  les  jours  d'allégreiTe,  ou  les  Fêtes  chômées,. 
les  Anciens  faifoient  ufage  d'habits  blancs  ;  aux  banquets  des 
Empereurs  Romains  &  des  Grands,  ceux  qui  les  fervoient  à  table 
étoient  vêtus  de  blanc.  Voyez  la  première  Elégie  du  quatrième, 
livre  de  TibuUe.  Voyez  auffi  Suétone,  à  l'article  de  Domitien. 
La  couleur  du  voile  répond  à  celle  du  porreau ,  ou  bien 
au  verd  des  bleds  qui  font  encore  fur  pied.  Cette  diverfité  de 
couleur  en  ufage  chez  les  Anciens  &  au  moyen  de  laquelle  ils 
fe  faifoient  diftinguer  avec  grand  foin  aux  jeux  du  Cirque ,  fur 
le  théâtre,  &  dans  leurs  feftins,  pourroit  être  regardée  comme 
l'origine  de  la  livrée  parmi  les  modernes,  &  peut-être  auffi  des- 
uniformes Militaires.  Nous  renvoyons  à  Caffiodore^  liv.  I ,  Ep^, 
a  ,  27  &  3 3  ;  à  Bullengerus ,  dans  fon  traité  du  Cirque ,  ch.  4  & 
40,  à  Seneque,  Epître  XCV,  &  dans  fon  Traité  de  la  brièveté  de 
la  Vie ,  ch.  VII ,  &  à  Pétrone  chap.  XXVIII  ;  &  encore  à  Ferrari; 
î,  de  re  vefliarïâ ,  III,  4;  cette  paffion  de  faire  porter  i&s  cou— 
leurs  à  fes  Domeftiques  alla  fi  loin ,  que  les  Empereurs  fe  crurent 
obîjgés  de  faire  des  Loix  pour  réprimer  ce  luxe ,  qui  étoit  devenu. 
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d'une  dépenfe  eifcefTive.  Voyez  les  titres  V,  Vil ,  &  IX  du  liv,- 
XV,  du  code  Théodorien.  Mais  ces  Loix  fomptuaires  furent  un 
frein  trop  foible  :  on  continua  de  nourrir  &  d'habiller  avec 
magnificence  les  afteurs  du  Cirque  &  les^  femmes  de  théâtre  ;  & 
comme  l'ont  remarqué  les  Hiftoriens,  Marcien  fut  élevé  à 
l'Empire  ,  au  milieu  même  du  Cirque  ,;  peut-être  à  caufe  de  la 
dépenfe  qu'il  y  faifoit. 

Quelques-uns  prétendent  que  cette  Figure  &  la  précédente 
font  deux  Danfeufes  ,  de  l'efpèce  de  celles  qu'on  appelloit 
Cernophoji.  Voyez  Pollux  IV,    103,    &  Athénée  XI,   7. 

Nos  deux  Figures-font  couvertes  d'un  vêtement  léger,mais  très- 
long,&  on  pourroit  trcRiver  une  apparente  contradiâion  à  en  faire 
en  même  tems  des  Danreufes,ou  des  Miniftres  employés  au  fervice 
de  la  table  :  c^ux  qui  fervent  à  un  banquet  devant  être  habillés  très- 
court  j  ma's  il  n'en  étoit  pas  toujours  ainfi  dans  l'Antiquité  :  on 
pourroit  citer  en  preuve  les  Diacres  qui  dans  nos  Temples  aflîftent 
le  Célébrant  à  la  Sainte-Table,  &  auxquels  la  Primitive-Eglife 
a  confervé  quelque  chofe  de  l'ancien  coftume  ;  ils  portent  une 
cafaque  ou  tunique  qui  leur  tombe  prefque  fur  les  pieds  ;  peut- 
être  même  que  les  cordons  &  glands  qui  dans  leurs  babilleniens 
ne  leur  fervent  plus  aujourd'hui  que  d'ornemens,  étoient  jadis 
deftinés  à  les  relever  &  à  les  aflujettir  ;  &  c'étoit  à-peu-près  ainfi 
que  pendant  les  facrifices  &  aux  repas  facrés  qui  les  terminoient 
toujours  dans  le  Paganifme  ,  on  habilloit  lesMinlflres  qui  accom- 
pagnoient  le  Pontife.  Outre  cela  on  a  remarqué  que  les  Femmes^ 
de  plaifir  feulement,  portoient  une  robe  ou  tunique  très-courte, 
ou  relevée  très- haut.  Chez  les  Anciens,  les  états  étoient  mieux 
caraâérifés  qu'aujourd'hui  ;  &  ils  n'aimoient  pas  à  les  con- 
fondre ;  ils  étoient  de  meilleure  foi  que  nous  fur  cet  article. 

Confultez  au  refte  Stuckius,  ant.  conviv.  II ,  ai;  Apulée, 
met. II,  p.  53;  Plaute,/7«;:.aa.V,fc.V,  Ovide,  art.  III,  301. 
Quant  à.  la  chauffure  de  notre  Figure  ,  confultez  Balduin  » 
it  Calceamy  chap.  XIV,  pag.  139 ,  chap.  XVI ,  pag.  164. 
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Planche    LXXVIIL 

On  volt  dans  cette  Peinture  différens  Poiffons  j  une  efpèca 
de  frHe  termime  le  bas  du  cadre. 

Planche    LXXIX. 

Cette  Peinture,  d'une  grande  beauté  &  d'une  grande  pcrfec^ 
tion ,  n'eft  inférieure  en  aucune  partie  aux  Figures  qui  pré- 
cédent :  elle  repréfente. une  Femme,  vue  de  profil,  &  vêtue 
d'une  tunique  blanche,  &  par-delTus  d'un  autre  vêtement  bleu 
dont  le  bord  ourlé  eft  de  couleur  de  rofe  ou  roulTe  '■>  deux  perles 
en  forme  de  poires  pendent  à  fes  oreilles.  On  obfervera  la  bans» 
dèlette  aufîi  de  couleur  de  rofe,  qui  ceint  fon  front  &  afTujettit 
fon  voile  jaune,  dans  lequel  fon  enfermés  fes  cheveux  blonds; 
elle  tient  de  la  main  droite  une  branche  d'arbre  oîi  pendent  deux 
fruits ,  qui  paroifTent  être  des  pommes  ou  des  bayes  de  cèdre,; 
dans  fa  main  gauche  eft  un  fceptre  de  couleur  d'or  &  parfaite- 
ment diftind  i  fes  pieds  ont  pour  chauffure  des  fandales. 

Cette  Figure  bien  compofée  &  modeflement  vêtue ,  ne  doit 
point  être  rangée  dans  la  clafTe  des  deux  précédentes  :  plufieurs 
Sçavans  foutiennent  cependant  le  contraire ,  &  veulent  que  ce 
foit  encore  une  Venus. 

Les  Femmes  ont  trouvé  plus  d'une  manière  d'orner  leur  tête,' 
d'arranger  leur  chevelure  fous  des  voiles  :  ici ,  le  lien  noué  fur 
le  milieu  du  front  de  notre  Figure ,  paroît  être  un  fimple  ruban; 
Dans  plufieurs  de  nos  PrôVÎnceâ ,  cette  forte  de  coëffure ,  peti 
recherchée ,  efl  encore  en  ufage  :  mais  pour  montrer  combien 
î'Artifle  a  été  fidèle  au  coftume,  traduifons  un  pafTage  d'un 
traité  fur  la  Toilette  des  Vierges  ,  &  dont  l'Auteur  eft  un  grave 
Père  de  l'Eglife,  ou  du  moins  qui  eût  mérité  d'en  être  un  ,  s'il 
eût  toujours  été  aullî  ortodoxe  dans  fes  autres  écrits,  que  dans 
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(on  livre  de  veland  Virgin,  cap.  ly  :  l'auftère  Teriulicn  nous 
apprend  dans  ce  pafTage ,  que  les  Vierges ,  ou  les  Femmes, 
avoient  de  Ton  tems  deux  manières  de  fe  coëffer:  ou  bien  leur 
tête  ,  privée  de  bonnet  Si  de  coëfFe ,  reftoit  nue  ;  le  front  étant 
feulement  ceint  d'une  efpèce  de  bandelette.  Ou  bien  tout  le  der- 
rière de  leur  tête  ctoit  couvert  de  voiles  légers  qui  defcendoient 
fur  leurs  oreilles  ,  mais  fans  les  cacher.  Dans  la  première  toi- 
lette, on  voyoit  du  moins  tous  les  cheveux  noués  élégamment. 
Mais  dans  notre  Tableau ,  on  a  préféré  la  féconde  mode  :  enforte 
qu'on  ne  voit  qu'une  très  -  petite  partie  de  la  chevelure, 
féparée  en  deux ,  &  avec  beaucoup  de  grâce  fur  le  devant  du 
front. 

ConfultezRainaud  depiUo,  &cet.  cap.  teg.  feft.  VI:  lifezaufîî 
k  fçavante  Lettre  latine  de  Saumaife  fur  le  chapitre  XI  de  la 
première  Epître  de  Saint-Paul  aux  Corinthiens,  de  Ccrfarie  viro- 
rum  &  muUerum  corna,  imprimée  chez  les  Elzevirs,  en  1646  8°* 
Quelques-uns  veulent  que  la  coëfFure  de  notre  aimable  Figure 
appartiennent  à  une  Reine  ,  ou  à  quelque  DéeiTe. 

Nous  avons  déjà  parlé,  &  en  plus  d'un  endroit,  de  la  diver- 
fité  de  couleurs  en  ufage  dans  le  coftume  des  Femmes, 

Toutes  les  Figures  que  nous  avons  décrites  jufqu'à  préfenr,. 
&  celle-ci  particulièrement ,  ont  la  chevelure  blonde.  Nous  ne 
devons  peut  être  cette  uniformité  qu'au  fond  noir,  fur  lequel 
font  peintes  ces  huit  Femmes ,  &  qui  aura  empêché  l'Artifte  de 
leur  donner  des  cheveux  noirs. 

Le  fruit  du  cèdre  étoit  appelle  par  les  Peuples  de  la  Libie^^ 
pommes  des  Hefpérides  :  Hercule ,  comme  on  fçait,  en  tranfporta 
dans  la  Grèce:  on  les  appelloit  suffi  pommes  d'or,  à  caufe  de  leur 
couleur  6i  de  leur  rareté  ;  dans  les  premiers  tems  ,  on  s'en  fer- 
voit  comm.e  d'alimens.  Athénée  affure  que  chez  les  Anciens  m 
avoit  coutume  d'en  fervir  à  leurs  repas.  Plutarque  ajoute  ,  qu'on- 
en  plaçoit  dans  les  garde-robes,  pour  donner  une  honna  odeur 
aux  vêtemens,  &  pour  les  préferver  des  vers.  Les  Spartiates  en 
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offroiefit  aux  Dieux  en  facrlfice  :  &  ce  fruit  faifoit  partie  du  culte 
particulier  qu'on  rendoit  à  Bacchus ,  comme  auteur  de  tous  les 
iruits.  Voyez  Spanheim  ,  de  V  &  P.  numifm,  diflert,  IV. 

La  partie  fupérieure  du  fceptre  d'or  de  notre  Tableau, eft  ornée 
d'une  moulure  femblable  à  un  chapiteau ,  au  haut  duquel  onn 
voit  un  globe.  Dans  les  monumens  antiques  ,  on  en  rencontre 
qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celui-ci.  Le  fceptre  de  Jupiter 
avoit  à  fa  cîme  un  Aigle  ;  &  tel  étoit  celui  que  les  Tofcans  don- 
nèrent au  Roi  Tarquin  ,  lequel  depuis  eft  paiTé  dans  les  mains 
des  Confuls.  (Juvenal,  Satyre  X,  vers  38,  )  le  fceptre  de 
Junon,au  rapport  de  Paufan.  II,  17,  avoit  à  fa  pointe  un  Coucou. 
On  fçaitque  c'eft  fous  ce  mafque  peu  galant,  que  Jupiter,  pour 
la  première  fois,  fit  fa  femme  de  fa  fœur.  Sur  la fameufe Table 
d'Ifis  &  d'Ofiris ,  le  fceptre  de  ce  dernier  eft  d^  couleur  d'or  & 
terminé  en  tête  d'Epervier.  Celui  de  l'autre  perfonnage  ,  a  pour 
ornement  une  fleur  dite  /o?o:  enfin,  Antoine  Auguflin  nous  a 
confervé  dans  foa  dial.  V,  une  médaille  repréfentant  une  Cybèle, 
qui  porte  un  fceptre  en  tout  pareil  au  nôtre.  Le  fceptre  ,  dans  les 
premiers  tems ,  étoit  l'attribut  non-feulement  des  Dieux  &  des 
Rois;  mais  encore  des  Triomphateurs,  comme  on  peut  l'obferver 
fur  pliiiieurs  médailles  antiques.  C'eft  d'après  cela  qu'on  a  pré- 
tendu que  notre  Figure  a  quelque  rapport  avec  Bacchus.  Et  en 
effet ,  dans  la  Pompe  Bacchique  décrite  dans  Athénée  V,  6 ,  ,on 
voit  une  Femme ,  qui  d'une  main  tient  une  couronne ,  Ôc  de 
l'autra  un  ihftrument  qu'on  pourroit  appeller  un  fceptre.  Dans 
plu-ûeurs  autres  monumens,  on  rencontre  des  Bacchus  tenant 
à  la  main  un  bâton  qui  a  la  forme  d'un  fceptre.  Voyez  Suétone, 
chap.  2-^,  dans  la  vie  de  Néron.  Ce  fceptre  &  l'habillement  blanc 
de  notre  Figure  la  feroient  regarder  comme  la  Paix  perfonnifiée  ; 
,fi  elle  tenoit  à  la  main  un  rameau  d'Olivier;  mais  les  pommes 
d'or  qu'on  voit  ici,  l'ont  fait  paflFer  aux  yeux  des  Sçavans  Anti- 
quaires pour  Junon,  ou  pour  Venus.  La  raifon  qu'on  allègue  en 
faveur  de  la  première  conjedure ,  eft  tirée  d'Athenée.  cit.  cap.  7, 
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^.  83;  laTerrei  dit-on,  aux  noces  de  Jupiter  Se  de  fa  foeur, 
-enfanta  fubitement  l'arbre  qui  donne  de  telles  pommes.  Confuket 
encore  les  Mythologues.  Quant  à  la  féconde  opinion,  les  pommes 
d'or  font,  dit-on  auffi  ,  un  attribut  de  Venus  ,  ainfi  que  le  voile 
d'azur,  qui  rappelle  qu'elle  eft  née  de  la  mer.  Le  fceptre  convient 
au  moins  autant  à  Venus  qu'à  Junon.  L'empire  de  la  beauté  ne  le 
cède  point  à  celui  de  la  grandeur;  mais  pour  une  Venus,  notre 
Figure  eft  bien  modefte.  D'autres  Sçavans  prétendent  qu'on 
faifoit  des  vœux  indiftinfteinent  à  Venus  ou  à  Junon  ,  quand  il 
s'agifToit  de  noces ,  &  que  cette  Figure  porte  les  attributs  de  l'une 
&  de  l'autre  à  la  fois;  &  en  effet,  les  mères  de  familles,  jadis, 
offroient  des  facrifices  à  Venus  pour  obtenir  &  procurer  de 
bons  maris  à  leurs  filles.  Venus  préfidoit  autant  au  mariage  que 
Junon,  &  le  fceptre  lui  convient  en  figne  du  pouvoir  que  les 
femmes  ont  dans  les  affaires  domeftiques.  C'eft  pour  cela  que  la 
jeune  époufe,  chez  les  Anciens,  en  entrant  dans  la  maifon  de 
fonmari,  en  recevoit  un  paquet  de  clef.  Chez  les  Egyptiens , 
c'étoit  bien  pire  ,  non  feulement  les  femmes  piéfidoient  aux 
détails  de  l'intérieur  du  ménage;  mais  encore  les  maris  promet- 
toient  aux  Fiançailles  ,  d'obéir  à  leurs  nouvelles  époufées.  Nous 
n'affurons  point  l'autentiçité  de  cette  tradition,  qui  n'eft  appuyée 
d'aucuns  monumens,  &  qui  eft  venue  jufqu'à  nous  de  û  loin  &  à 
travers  tant  de  fiècles. 

V.  Apulée  métam.  X ,  Orphée ,  Hymne  à  Junon ,  Lorenzi  de 
fppnf.  &  nupt.  cap.  II. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  veulent  que  cette  Figure  repréfente  une 
Danfeufe  ;  mais  on  leur  répond  que ,  quoiqu'elle  ait  du  mouve- 
ment &  de  la  légèreté ,  on  ne  doit  y  voir  que  le  génie  du  Peintre 
habile  ;  ayant  à  exprimer  une  Femme  feule ,  pour  lui  donner 
plus  de  grâce  &  la  rendre  plus  agréable  ,  l'Artifte  fe  fera  étudié 
à  lui  communiquer  de  l'aftion  &  de  la  vie  ;  fes  geftes  délicats 
ne  font  pas  affez  prononcés ,  affez  animés ,  pour  rendre  une 
Femme  exécutant  une  danfe. 
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Quoiqu'il  en  foit  de  toutes  ces  différerites  ccnje^lures,  peaf- 
cu  e  ne  faut-il  voir  dans  ce  Tableau  qu'un  caprice ,  qu'une  fanr- 
taifie  aimable,  fortie  du  cerveau  du  Peintre. 

Planche     L  X  X  X. 

On  voit  encore  ici  des  PoifTons  de  diverfes  efpèces. 

Planche    LXXXI. 

Vue  d'un  Temple  avec  des  feftons  &  des  Figures'f^mbollquf  s ,; 

près  de  la  mer     dans  le  lointain  ,  fur  la  rive  ,  &  lur  une  coline  , 

on  voit  une  maifon  &  quelques  autrcb  habitations  ou  fabriques. 

On  peut  remarquer  dans  plufieurs  Peinuiies  anciennes  ces  fs:f- 

tons ,  ou  guirlandes  de  verveine ,   qu'on  attachoit  aux  ilatues 

des  Dieux,  &  iur  le  fronton  des  Edifices  facrés  ou  autres,  à 

Foccafion  des  fêtes  &  autres  fujets  d'aliégrefle.  Vitruve  IV,    i. 

Les  griffons  figurés  lur  le  portail  du  Temple  ,  pourroient  bien 

indiquer  qu'il  éroit  dédié  au  Soleil,  le  giiffon  lui  étant  confacré,. 

Cependant  la  plupart  des  Temples  du  Soleil  étoient  découverts. 

Quelquefois  aulTi  les  Anciens  fe  promenoient  pendant  les  jours 

chômés,  la  tête  couronnée.  Cette  circonftance  n'a  point  lieu 

pour  les  Figures  qu'on  apperçoit  ici  aflez  peu  diftindement. 

PlancheLXXXII. 

■  Un  bufte  de  Femme  d*un  afpe£l  majeftueux  ;  elle  a  la  tête 
couronnée  de  feuilles  ;  à  fon  côté ,  on  apperçoit  une  partie 
d'une  auîie  tête  d'Enfant. 

P    L    A    N    C   H    E      L   X   X    X   I  I   I. 

LeCentaire,,icl  repréfenté,  a  la  partie  humaine  d'une  carna- 
iôn  bronzée  &  la  panie  de  cheval  d'une  couleur  gris- cendrée  j. 
îi  a  les  mains  liées  derrière  le  dos  &  eft  en  aûion  de  courir^ 
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portant  fur  fa  croupe  une  Bacchante  prefque  nue  ;  eîle  le  tient 
par  les  cheveux  avec  la  main  gauche ,  &  femble  vouloir  le  frap- 
per avec  le  bout  du  manche  d'un  tirfe ,  qu'elle  agite  de  la  main 
•oroite  5  on  remarquera  que  les  Centaures  jouent  un  très-grand 
rôle  dans  i'Hiftoire  de  Vénus ,  ainfi  que  dans  celle  de  Bacchus. 
Les  monumens  antiques  nous  fourniflent  de^  fcènes  pareilles  à 
celle  de  notre  Tableau ,  lequel  eft  des  plus  expreflîfs. 

Les  cheveux  du  Centaure  &  de  la  Bacchante  font  blonds  ;  il 
eft  vrai  que  le  fond  du  Tableau  eft  noir  s  ils  font  épars  &  déliés  ; 
pouiTés  au  gré  du  vent,  ils  correfpondent  parfaitement  au  mouve- 
ment rapide  des  deux  Figures. 

Un  certain  Ixion  eut  l'audace  de  porter  des  vuescharnelles  juf- 
que  fur  laReinedesCieux;  d'après  le  confeil  des  deux  Epoux,  il 
fut  arrêter  que  Jupiter  feroît  paroître  aux  yeux  du  téméraire  une 
nue  toute  femblable  à  la  charte  Juncn.  Trompé  par  les  appa- 
rences. Ixion  brufqua  la  conclufion  du  roman;  mais  quoiqu'il 
n'embrafTât  qu'une  nuée,  fes  plaifirs  d'une  efpèce  nouvelle  ne 
furent  pourtant  pas  flénles  :  il  en  naquit  un  fils  beau  comme 
les  Anges  de  lumière  ;  mais  fuperbe  comme  les  Enfans  des 
Ténèbres  ;  il  fut  élevé  par  une  Nymphe  ;  &  ce  qui  ne  fait  pas 
beaucoup  d'honneur  à  fon  éducation ,  c'eft  qu'il  contracta  bien- 
tôt après  un  mariage  plus  étrange  encore  &  moins  irnpardon- 
nable  que  celui  de  fon  père;  il  devint  l'époux  d'une  Jument, 
&  donna  le  jour  aux  monflres  moitié  hommes  &  moitié  che- 
vaux ,  qu'on  appelle  Centaures.  V.  Diodore ,  de  Sicile ,  IV,  Ci^^ 
70,  &  Pindare,  Od.  Pyth.  II.  Le  Poseur  Galien,  dans  fon 
Traité  de  ufu  partium  ,  de  l'ufage  des  parties  de  l'homme  &  de 
la  femme  ,  n°.  III,  fe  donne  la  peine  de  prouver  qu'un  tel  accou- 
plement, (Une  parle  fans  doute  que  du  fécond),  n'ell  point 
dans  la  nature ,  &  il  prend  de-là  occafion  d'inveftiver  les  Poètes 
qui  fe  font  tout  permis.  Le  bon  Galien  auroit  dû  plutôt  fe  délalTer 
de  fesObfervations  Anatomiques,  en  lifant  les  beaux  vers  qu'une 
telle  aventure  a  infpirés  aux  anciens  Mythologues ,  ou   bien 
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chercher  dar.s  cette  îngénienfe  allégorie ,  le  trait  d'Hlfloire  oii^ 
le  but  moral  que  la  riante  Antiquité  a  voulu  nous  tranfraettre». 
Quant  aux  amours  d'Ixion ,  on  réduit  cette  fable  à  ceci  :  une 
Pleine  d'Egypte,  pour  fe  fouftraire  aux  im.portunités  d'un  Hôte,, 
que  fon  Epoux  avoit  conduit  dans  fon  Palais,  &  qui  probable- 
nient  ne  lui  convenoït  pas  ,  fit  mettre  à  fa  place  dans  fa  couche 
une  de  fes  Suivantes  appellée  Aura,  Vent ,  brouillard,  nuée.  On' 
s-'eft  déjà  fervi  de  ce  moyen,  d'un  jeu  de  mot,  pour  déchiffrer  les 
énigmes  de  la  Mythologie  profane;  mais  fi  cette  explication  étoif 
commode  à  trouver,  elle  n'eft  point  fatisfaifante...  LesPoëtes^ 
Moraliftes ,  (&  ces  deux  mots  ne  devroient  jamais  être  défunis)' 
fe  feront  plû  tout  bonnement  à  mettre  en  imase  &  en  a£tion  ua 
point  d'inftraâion  bien  eflendel  ;  vraifemblablement  ils  auroîît 
voulu  nous  apprendre  qu'il  ne  faut  point  s'adrefTer  aux  Grands, 
aux  Maîtres  du  monde  J  que  de  l'attachement  qu'on  leur  porte, 
il  n'en  revient  prefque  toujours  que  du  vent,&  qu'on  n'apprend" 
dans  leur  commerce  qu'à  devenir  vair« ,  fuperbes  &  orgueil- 
leux ,  &  à  couvrir  ces  vices  d'un  vernis  flatteur  :  &  enfin  ,  qu'en- 
dernier  analyse  ils  nous  rendent  des  montres,  ou  nous  excitent 
à  des  avions  dignes  de  ce  nom. 

Pour  les  Centaures,  le  premier  Cavalier  qui  de  loin  parut  ne' 
faire  qu'un  avec  l'animal  qu'il  monta,  aura  donné  l'idée  de  cette 
efpèce  imaginaire  de  Monftres;  &  quoiqu'il  y  en  ait  déjà  affez' 
dans  la  nature  &  dans  la  fociété  ,  les  Poètes  auront  voulu  donner 
un  corps  au  fruit  de  leur  imagination,  &  aux  illufions  de  leurs" 
fens ,  fûrs  de  plaire,  toutes  les  fois  qu'ils  offriront  des  Tableaux 
étonnans  ou  bifarres  ;  fi  l'on  veut  des  détails  fçavans  fur  cette 
matière,  qu'on  life  Bochart,  Hieroz. ,  pag.  ii,  lib.  VI,  cap.  lo, 
p.  35  ,  40.  Jufqu'où  n'a-t-on  pas  compté  fur  la  crédulité  des 
le£leurs  ?  on  n'a  pas  craint  d'affirmer ,  que  le  cheval  de  Céfar 
avoit  les  deux  pieds  de  devant  faits  comme  ceux  des  hommes; 
V.Pline,  VIII,  42;  &  Suétone,  c<e/.  c.  ôi.PaufaniasV,  19,  faif 
naention  d'un  morceau  de  fculpture  antique  ou  étoit  figuré  uir 
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Centaure  femblable  au  cheval  de  Cérar.  Cependant  dans  les 
monumens  qui  nous  reftent ,  on  ob/'erve  conftamment  que  les 
Centaures  y  font  déûgnés  tels  que  celui  que  nous  avons  fous  les 
yeux.  Apuléeles  appelle  demi-bêtes,  fsmibefiia.V  oy^zVzxi^êCorf 
liv.  V. 

Sur  les  Monumens  antiques  qui  appartiennent  à  Bacchus ,  on- 
rencontre  quelquefois  ce  Dieu  dans  un  char  traîné  par  des  Cen- 
taures; Buonarotti  donne  deux  raifons  principales  de  cet  attelage: 
Iq.  parce  que  les  Centaures  aiment  beaucoup  le  vin;  témoin  le 
vers  367,  du  liv.  XIV,  des  Dionifiaques  de  Nonnus  :  Horace  Qtx 
parle  auffi  dans  une  de  fes  Odes.  ^°.  Parce  que  Bacchus  étoit  du 
nombre  des  nourriflbns  de  Chiron  ,  le  Centaure.  Mais  l'amour 
du  vin  n'eft  pas  la  feule  palTion  qui  caradlénfe  les  Centaures  :  à 
J'exemple  des  Faunes,  desSylvains,  &c.  ÎIs  font  connus  par  les 
embûches  qu'ils  dreffoient  aux  Nymphes.  On  fçait  les  excès  aux- 
quels ils  fe  font  portés  dans  leur  double  ivreffe  ,  aux  noces  de 
Pyrithoiis,  avec  les  Lapithes.  On  fçait  que  le  Centaure  NefTus 
tenta  d'enlever  Dejanire  à  Hercule  qui  le  perça  d'un  coup  de! 
flèche  ;  Diodore  IV,  ra  ,  raconte  que  le  même  Hercule  tua 
Omède ,  autre  Centaure ,  qui  faifoit  violence  à  Alcione  fceuf 
d'Euriftée.  Appollodore  nous  apprend ,  que  la  Vierge  Atalante  , 
feule  contre  les  deux  Centaures  Retus  &  Iléus,  leur  vendit  cher 
l'injure  qu'ils  firent  à  fon  honneur,  ilis  la  payèrent  de  leur  vie. 
On  n'ignore  pas  qu'il  y  eut  des  Syrènes  appellées  Centauricides^. 
à  caufe  du  maffacre  de  plufieurs  Centaures  qui  prétendoient  les 
époufer  malgré  elles.  Toutes  ces  fcènes  expliquent  celle  de  notre 
Tableau.V.  Buonarotti  ,V,  Maffei ,  Statue,  Tav.  LXXII— IV:  & 
de  la  ChauiTe ,  Thef.  ev.  ant.  To.  I ,  fed.  I ,  Tab.  LI  ;  Tibulle  I , 
el.  9,  &  Properce  III,   14. 

Pline,  XXXVI,  nous  apprend  qu'entr'autres  merveilles  de  la 
fculpture,  on  voyoit  à  Rome  des  Centaures  portant  des  Nymphes, 
Ils  avoient  io'm  de  guetter  les  Femmes  fur  le  bord  des  fleuves ;>, 
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pour  les  enlever  à  travers  les  flots  &  en  abufer  fur  l'autre  rive» 
ans  inquiétude  &  à  loifir. 

Quelques  fins  obrervateurs  prétendent  que  la  fcène  de  notre 
Tableau  n'eft  rien  moins  qu'un  rapt.  Cette  Bacchante  ,  difent- 
ils,  amie  du  Centaure,  ne  lui  prend  les  cheveux  que  pour  le 
guider  plus  fûrement.  Elle  fait  ufage  de  fon  tyrfe ,  non  pour  le 
frapper,  mais  pour  exciter  &  diriger  fa  marche.  Ils  ajoutent* 
que  toutes  les  Nymphes  ne  fuyoient  pas  à  l'afpeft  de  pareils 
Monftres  ;  qu'il  pouvoit  y  en  avoir  de  très-aimables  ,  &c  rem- 
plis de  talens.  Nous  avons  vu  que  le  Centaure  Chiron  enfeigna 
la  Médecine  &  la  Mufique  au  jeune  Achille  ;  &  c'eft  fous  un 
tel  Maître  qu'il  apprit  à  plaire  à  la  belle  Deidamie.  Mais  fi  la 
tradition  &  les  Poètes  ne  nous  ont  transmis  que  leurs  querelles  & 
les  mauvais  traitemens  qu'ils  efTuyèrent  ;  c'eft  parce  que  les 
Amans  heureux,  ou  qui  cherchent  à  le  devenir,  font  difcrets 
&.  s'enveloppent  du  manteau  du  myftère  ;  &  parce  que  les  Belles 
d'autrefois  qui  faifoient  fonner  fi  haut  leur  belle  réfiftance  &  leur 
triomphe  fur  des  Centaures  mauffades  &  gauches ,  taifoient  avec 
grand  foin  leurs  foibleffes  &  leurs  défaites  auprès  de  ceux  qui 
n'avoient  confervé  de  leur  monflruofité  que  l'organifation. 

D'autres  Moraliftes  ,  vieux  &  chagrins  fans  doute  ,  n'ont  vi| 
dans  notre  fujet,  qu'une  allégorie  de  l'afcendant  que  les  femmes 
aimées  piennent  fur  leurs  adorateurs  ferviles  ,  ôi.  à  ce  trait  de  la 
fable,  il  ne  manquent  pas  de  rapporter  l'humiliante  aventure 
du  grave  Ariflote  ,  qui  fe  laifle  felier  ,  brider  &  monter  par  la 
MaitrelTe  de  fon  jeune  Maître.  Voyez  à  la  Comédie  Italienne ,  la 
jolie  Pièce  en  Vaudevilles,  que  MM.  Augufle  de  Piis  &  Barré  ont 
fait  repréfenter  à  ce  théâtre  fur  ce  trait  d'Hiftoire  :  peut-être  ces 
Auteurs  pleins  de  goût  ont-ils  chargé  un  peu  trop  le  caraâère  du 
Philofophe  ;  enforte  que  cet  Opéra-Comique  devient  du  plus 
mauvais  exemple  ;  ceux  qui  fe  chargent  des  devoirs  pénibles  de 
l'éducation  n'étant  déjà  pas  beaucoup  ccnfidérés ,  de  charmanf 
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couplets  dans  la  bouche  desFemmes& des  jeunes-gens,  ne  con- 
tribueront que  trop  à  décrier  tout-à-fait  un  état  d'où  dépendcnî 
tous  les  autres.' 

Planche    LXXXIV. 

Cette  belle  CentaureJJe  ,  peinte  courant ,  porte  fur  fa  croupe 
une  jeune  fille  couverte  d'un  vêtement  jaune,  &  tenant  de  fe 
main  gauche  un  tyrfe  ,  ce  qui  ne  peut  être  qu'une  Bacchante;  ella 
a  les  cheveux  partie  déliés,  &  partie  entortillés  derrière  la  tête 
en  forme  de  nœud  :  la  draperie  de  la  CentaurefTe ,  qui  eft  de 
couleur  verte,  defcend  de  l'épaule  gauche  fur  les  reins.  On 
remarquera  qu'elle  a  des  oreilles  pointues,  comme  celles  d'une 
jument.  La  partie  de  fon  corps  non  humaine,  eil  d'une  grande 
blancheur,  ainfi  que  fon  collier  :  de  la  main  gauche,  elle  tient 
élevée  une  guirlande  qui  femble  fe  terminer  par  deux  boutons, 
dont  l'un  eft  dans  cette  même  main,  tandis  que  de  la  droite  elle 
femble  avoir  palTé  l'autre  par-delTous  le  bras  de  la  jeûna  fille ,  & 
être  parvenue  avec  ce  bouton  jufqu'à  fon  épaule  ;  il  paroît  qu'elle 
veut  lui  en  faire  une  efpèce  de  bandoulière.  On  ne  fça'.t  fi  le 
grouppe  de  ces  deux  figures  eft  un  caprice  badin  du  Peintre 
autrement  il  ne  feroit  pas  alfé  de  faifir  fon  intention. 

Le  premier  Arrifte  qui  repréfentaune  Centaurefle,  futZ^uxis 
c'eft  à  cet  excellent  Peintre  qu'on  eft  redevable  de  cette  nou^ 
veauté;  mais  fon  pinceau  ne  traita  pas  fouvcnt  de  pareils  fujets' 
Ç'eft  le  témoignage  qu'en  porte  Lucien  ,  en  décrivant  avec  une 
fcrupuleufe  exa£titu-de  une  Centaureffe  allaitant  fon  fils;  il  affu-e 
que  ce  Tableau  fut  admiré  à  caufe  de  fa  nouveauté  &  de  lafinefie 
des  détails  qu'on  ne  conr  oi.Ioit  pas  encore  dans  ce  tems  ;  on 
peut  conc!ur-i  de  ce  padsge,  que  Zeuxis  fit  non-feulement  <e 
premier  à  peindre;  mais  encore  à  imaginer  de  tejs  ol}i.'ts.  Philol- 
trate  ne  dément  pas  ce  partage  ,  îmag  II ,  liv.  il  ;  lei  premier 
Poëces  ns  cônnoifToieiw  point  de  femmes  auxCenrauies.  Ovide 


eft  le  premier  parmi  les  Latins  qui  les  ait  chantées.  Métam, 
XÎI,  vers  404,  &  fuivans. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  couleur  jaune  étoit  confacrée  aux 
Bacchantes.  Voyez  les  vers  150  des  Dionyuaques  de  Nonnus, 
liv.  XIV. 

Senèque  ép.  124 ,  nous  apprend  que  les  cheveux  entortillés  en 
■forme  de  nœuds ,  tels  que  les  porte  la  jeune  Bacchante  dans  notre 
Tableau,  étoient  la  coëfFure  affeâée  aux  Germains  ;  les  Parthes 
■au  contraire  étoient  diftiregués  par  une  chevelure  flottante  revoyez 
Tacite,  dcmor,  Germanorum  ^  cap.  38.  Juvenal  vante  beaucoup 
dans  fa  i3^.Satyre,  vers  164  ,  65  les  yeux  bleus ,  &  les  cheveux 
fclonds  &  noué  des  Tudefques.  Confultez  encore  Seneque  ,  de 
ira  III,  a6;  &  Martial,  ïn  amphith.  ép.  III ,  les  Bacchantes  tref- 
foient  donc  leurs  cheveux  en  nœuds  de  vipères  ;  quelquefois 
elles  les  laiffoient  èpars  ;  mais  le  plus  fouvent  ils  tomboient  en 
trèfles  autour  de  leur  coi  &  fur  leur  fein.  Relifez  Horace  ,  liv  II, 
Ode  XIX  ;  mais  fur  tout  Ovide  ,  épifl:.  IX,  ii6,  &  particulière- 
ment vers  139,  liv.  III ,  de  fon  Art  d'Aimer;  il  n'a  eu  garde  de 
paflèr  fous  filence  un  des  grands  moyens  de  la  fcience  qu'il  traite, 
Caftellan  de  fefî.  grczc.  &  les  médailles  de  Buonarotti,  p.  5^, 
donneront  auflTi  des  détails  curieux  fur  cette  importante  matière. 
Les  Menades ,  autres  femmes  dignes  d'être  aflTociées  aux  Bac- 
chantes furieufes,  font  toujours  peintes  échevelées;  Euripide, 
Virgile  &  Ovide  n'ont  'jamais  manqué  à  ce  coflume.  Confultez 
encore  le  Muf.  Rom.  To.  I  ;   feâ.  II ,  To.  IX  &  XI. 

Lucien  dans  fa  defcription  du  Tableau  de  Xeuxis  ,  dit  que  la 
Centaurefl^e  repréfentoit  en  fa  partie  inférieure  une  très-belle 
Jument;  &  que  la  partie  fupérieure  offroit  une  très-belle  femme, 
exceptées  les  oreilles,  lefquelles  étoient  fem.blables  à  celles  des 
Satyres  •  cependant ,  n'en  déplaife  au  galant  Auteur  des  dialo- 
gues de  morts ,  des  oreilles  de  Jument  doivent  accompagner 
très-mal  un  beau  vifage  ;  encore  fi  les  Centaurefles  avoient  fçu 
îiïiagiaer  un  genre  de  coëffive  qui  en  eût  caché  le  bout  ;  mais 
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bien  au  contraire ,  il  paroît  qu'elles  avoîent  grand  foin  de  les 
laifTer  à  découvert  &  qu'elles  les  regardoient  comme  un  orne- 
ment. Philoftrate  de  fon  côté  ne  craint  pas  d'ajouter  que  les 
Centaurtffes  avoient  beaucoup  de  relTemblance  avec  lei  Nayades. 
Ce  même  Auteur  nous  apprend  ,  qu'il  y  avoient  trois  fortes  de 
manteaux  à  l'ufage  des  Jumens  blanches,  blondes,  ou  noires. 
Les  premières  Jumens  étoient  les  plus  eftimées  ,  on  s'en  fervoit 
pour  les  triomphes. 

Les  coliiers  le  portoient  de  différentes  manières ,  ou  ferrés  , 
ou  lâches  comme  le  porte  notre  Centaurelle  ;  ou  en  bandoulière , 
ainfl  qu'elle  veut  placer  fa  guirlande  autour  de  fa  jeune  amie  la 
Bacchante  ;  les  chaînes  dont  les  guerriers  &  les  femmes  à  leur 
exemple  faifoient  ufage  ,  fe  portoient  toujours  en  fautoir.  Si  nous 
voulions  rapprocher  les  anciens  ufages  des  modernes  ,  fur-tout 
en  ce  qui  concerne  la  toilette  des  femmes  ,  nous  verrions  que  la 
fsge  Antiquité  ,  dans  fes  modes ,  facrifioit  quelquefois  aufH  le 
goût  au  caprice  ;  mais  une  moc'e  que  Sappho  ,  Afpafie  &  Levon- 
tiûm  n'auroient  point  défavoué  ,  &  dont  elles  fe  feroient  mon- 
tré jalouf3s  :  c'efl  cette  efpèce  de  collier  qui  fufpend  fur  le  fein 
de  nos  beautés  modernes  le  portrait  des  perfonnes  qui  leur 
font  chères ,  placé  jadis  fur  un  bracelet  ou  dans  des  boëtes  ; 
malheureufement  cette  aimable  invention  ne  fut  point  difcin- 
guée  des  autres  modes  puériles  ou  bifarres  ,  &  en  a  fubi  le  fort  ; 
au  bout  de  quelques  mois,  on  lui  fubftitua  des  croix  &  des  cœurs 
d'or;  bijoux  plus  riches  peut-être,  mais  qui  ne  fignifient  rien. 

On  nous  pardonnera,  fans  dojjte,  ces  petites  digreffions,  qui 
ne  font  point  étrangères  aux  différens  objets  qui  nous  pafTent 
fous  les  yeux.  Eh!  pourquoi  ne  propoferions-nous  pas  les  femmes 
Grecques  &  Romaines  pour  modèles  ,  ou  pour  contrafles  à  nos 
Concitoyennes?  Le  diraije?...  Les  Anciens,  nos  Maîtres  au 
Barreau  ,  fur  le  Théâtre  ,  ou  dans  les  Camps  ,  le  font  peut-être 
encore  à  leur  toilette  &  au  fond  de  leur  boudoir. 

Un  Centaure ,  dit-on ,  naquit  de  l'union  de  Neptune  tranf^ 
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fc-nv  '  "n  cheval ,  avec  Cerès  :  une  Cantaurefle ,  époufe  d'un  mor- 
tel /  n'auroit  fuLi  aucune  métamorphofe,  ne  pouvoit-elle  pas 
bien  mettre  au  jour  un  Fœtus  d'un  forme  toute  humaine  ?  Qui 
pourroit  do.ic  nous  em;  êcher  de  conjefturer  que  la  jeune  femme 
que  notre  Centaurrffe  porte  en  croupe  ,  ne  foit  fa  propre  fille  ? 
Son  tyii'e  noua  indicjueia  en  même  tems  qu'elle  eut  pour  père 
B«ccaus ,  ou  quelque  compagnon  de  fa  fuite.  Le  tableau  de 
Zeuxis  nous  confirme  encore  dans  notre  opinion.  Lucien  dit , 
que  la  Cen'aurelTe  peinte  par  ce  grand  maître ,  tenoit  un  de  fes 
enfans  dans  f^s  bras  &  lui  donnoit  fa  mammelle  ,  à  la  manière 
accoutumée  ;  tandis  que  fon  autre  fils ,  placé  fous  elle  comme 
un  poulain ,  fuçoit  le  lait  de  fes  mammelles  de  jument  ;  &  il  ajoute 
que  cet  enfant  étoit  fauvage  &  déjà  terrible  comme  fon  père. 

Planche    LXXXV. 

Le  Centaure  qui  a  l'air  de  courir  à  l'aventure  ,  paroît,  quoi- 
que fans  barbe,  plutôt  vieux  que  jeune;  fes  cheveux  font 
hériffés  ôi  mêlés  ;  le  tyrfe  qu'il  porte  fur  fon  épaule  ,  &  auquel 
pend  une  cymbale  attachée  avec  un  lacet  noué  ,  fait  reconnoitre 
ailément  les  attributs  d'une  Bacchante  ;  fa  pariie  de  cheval  eft 
de  couleur  de  bai-clair  ,  en  tirant  fur  le  roux  :  il  eft  en  a6lion 
d'enfeigner  à  toucher  la  lyre  à  un  beau  jeune-homme ,  qu'il 
foutient  légèrement;  la  draperie  qui  tombe  de  l'épaule  gauche 
du  Centaure  ,  &  celle  de  fon  jeune  élève  ,  font  violettes. 

Ordinairement  les  Centaures  font  repréfentés  barbus  ;  cepen- 
dant, entr'autres  monumens,  une  Cornaline  du  Mufeum  Royal, 
tom.  I ,  feft.  1. 1.  LU ,  nous  offre  un  jeune  Centaure  un  bâton  fur 
l'épaule ,  un  cafque  en  tète  ;  mais  n'ayant  point  de  barbe,  ce  qui 
feroit  croire  que  c'eft  un  Centaure  hermaphrodite ,  [  confrontez 
à  ceci  un  paflage  de  Pline,  XI,  49)  ainfi  que  le  nôtre  dont  le 
vifage  eft  maigre  &  prefque  vieux.  Relifez  auffi  Galien  »  liv.  II  ^ 
deufuparùum. 
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On  doute  encore  fi  les  Centaures  ont  des  cornes  à  la  tête, 
les  cheveux  hcriffés  de  notre  figure  nous  empêchant  de  lever 
ces  doutes. 

Quant  aux  attributs  de  notre  figure,  confultez  le  Centaure 
célefle  d'Hyginus,  Aftron.  poët.  111 ,  XXXVll  ,11,32;  Ovide , 
Faftor.  vers  1 39,&  fuiv.  nous  pourrions  conjedurer  que  l'Auteur 
de  notre  tableau  ,  par  un  caprice  de  fon  imagination ,  a  voulu 
repréfenter  fous  l'emblème  d'une  Bacchante  le  fage  Chiron,  6c 
noui  infmuer  par  ces  attributs  que  les  Philofophes  peuvent  être, 
ou  font  quelquefois,  amis  de  Bacchus  &L  de  la  joie.  Cette  idée 
étoit  digne  &  dans  le  genre  d'Anacréon  ;  ce  Poëte  aimable 
a  moit  beaucoup  à  marier  enfemble  la  philo fophie  Ôc  les  plaifirs. 
On  fçait  que  les  Egyptiens  plaçoient  un  fquekite  fur  la  table 
dans  leurs  feftins. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  vraie  teinte  de  la  couleur  de  la 
croupe  de  notre  Centaure,  on  pourroit  lui  donner  celle  du  mi^l; 
cette  couleur  que  les  Latins  expriment  par  le  moi  fulvus  ou  fiavus , 
les  Italiens  par  celui  defalbo,  &  par  le  motTudefque/^//».  C'efl 
le  jaune  obfcur ,  qui  colore  le  Lion  ;  où  cette  teinte  entre  le  roux 
&  le  noir  qui  répond  à  la  nuance  du  fruit  du  châtaignier,  ou 
bien  encore  à  celui  du  palmier,  c'eft-à-dire,  aux  dattes.  V.  la 
defcription  du  Centaure  Chiron  par  Ovide  :  en  général ,  les  che- 
vaux bais  étoient  très-eftimés.  Vous  trouvez  dans  l'Hieroz  de 
Bochart  p.  I,  lib.  Il,  cap.  VII,  de  longues  &  de  fçavantes 
diflertations  fur  la  peau  des  chevaux. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  lyre  de  Chiron ,  à  l'occafion  de 
l'éducation  d'Achille  j  revoyez  l'eftampe  XXVII  ;  mais  ne  doit-il 
pas  paroitre  étrange  de  voir  entre  les  mains  d'une  Bacchante  un 
inftiument  inventé  &  mis  en  ufage  par  Orphée,  lequel  fut  la  vic- 
time du  rellentiment  des  femmes  confacrées  à  Bacchus  ?  Ovide 
Métam.  XI  ;  Hyginus  rapporte  autrement  la  caufe  première  du 
fupplice  du-Ghantre  de  laThrace,  &  prétend  i/î^yZ/o/z.  poët.  II,  7, 
que  Bacichus  en  ordonna  lui-même  les  apprêts ,  parce  que  l'époux 

Mij 


(88) 
infortuné  d'Euridice  lui  refufa  des  louanges.  Le  fentiment  d'O- 
vide, Met.  XI,  fab.  II,  efl  plus  vraifemblable  ;  il  prétend  que 
Bacchus  au  contraire  vengea  fa  mort  en  métamorphoîant  ea 
arbres  de  diverfes  eTpèces  les  Bacchantes  qui  en  étoient  les 
Auteurs.  Diodore  de  Sicile  1 ,  1 3 ,  &  ai Ueu rs,  nous  apprend  que  les 
orgies  de  Bacchus  &  les  vers  d'Orphée  ont  pafle  enfemble  de  la 
même  manière  d'Fgypte  en  Grèce  ;  d'ailleurs,  d'après  pluficurs 
beaux  monumens  rapportés  par  Montfaucon,tom  II,  part  I,  II,  III, 
c.  17,  pi.  86  —  86,  efl-il  étonnant  de  \ioir  la  lyre  indi{lin£lement 
entre  les  mains  des  Bacchantes  &  des  Centaures  ,  puifqu'on  les 
voit  attelés  enfemble  au  même  char  de  Bacchus  ? 

Quoiqu'il  en  foit  de  tou.es  ces  autorités  graves  &  Tçavantes^ 
ne  pourroit-on  pas  conje£lurer  ,  d'après  le  génie  des  Anciens, 
qu'ils  ont  voulu  dans  ce  morceaux  précieux  nous  laifler  une 
ingénieufe  allégorie.  En  plaçant  dans  le  même  tableau  une  lyre 
&  un  thyrfe ,  ils  ont  prétendu  fans  doute  nous  avertir  qu'on  ne 
fait  point  de  beaux  vers  à  jeun  ;  que  ,  chez  eux  du  moins ,  pour 
être  bon  poëte,  il  falloit  être  buveur;  &  qu'un  buveur  étoiî 
mauflade ,  s'il  ne  juftifioit  fon  ivrefle  par  d'heureufes  faillies. 

La  lyre  de  notre  tableau,  n'a  que  quatre  cordes. 

Planche    LXXX  V  L 

Ce  tableau  efl:  fupérîeur  de  beaucoup  aux  trois  autres  précé- 
dens ,  lefquels  pourtant  font  beaux  &  agréables  ;  tous  quatre 
femblent  l'ouvrage  du  même  pinceau. 

Tout  dans  cette  CentaurefTe  ,  peinte  de  profil,  efl:  gracieux  & 
délicat ,  &  mérite  une  attention  particulière  ;  l'union  de  la  par- 
tie humaine  avec  la  nature  du  cheval ,  efl:  certainement  admi- 
rable ;  on  diflingue  la  blancheur  de  la  carnation  de  la  femme 
d'avec  la  netteté  de  la  peau  blanche  de  la  jument.  Le  gefte  de  la 
main  gauche  qui  touche  les  quatre  cordes  de  la  lyre,  efl  plein, 
de  grâces  ;  la  main  droite  efl;  également  légère ,  &  défigne  viii-: 
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blement  qu'elle  veut  frapper  la  cymbale.  La  pcfition  du  jeune 
homme  qui  tient  l'autre  cymbale  de  la  main  droite  eft  noble  & 
pittorefque  :  de  fa  main  gauche  pafTée  fous  le  bras  droit  de 
la  femme ,  il  lui  tient  l'épaule  en  la  ferrant  étroitement  :  le 
vêtement  du  jeune  homme  eft  violet ,  &  la  draperie  qui  flotte 
au  bras  gauche  de  la  CentaurefTe  eft  jaune.  Il  faut  encore  obfer- 
ver  l'ajuftement  de  fa  tête,  fes  bracelets,  fon  collier  &  fa  lyre. 
L'Auteur  de  ce  morceau  de  peinture  ne  peut  être  qu'un  très- 
grand  maître  ;  il  a  fçu  mettre  en  ufage  toutes  les  finefles  de  fon 
art  ,  pour  rendre  infenfible  à  l'œil  le  paffage  de  la  carnation  de 
la  femme  à  la  peau  de  la  jument.  Voyez  ce  que  dit  Lucien  3 
Zeuxii ,  §  6 ,  fur  les  difficultés  qu'il  y  avoit  à  vaincre  dans  un 
femblable  fujet.  Voyez  aufll  Philoftrate,  lib.  II,  imag.  II. 

La  lyre  de  notre  Centaurefle  eft  abfolument  femblable  à  celle 
du  Centaure  précédent,  elle  a  aufll  le  même  nombre  de  cordes 
Les  fymbales  de  notre  tableau  font  telles  que  celles  que  nous 
avons  déjà  rencontrées  précédemment  ;  elles  font  de  couleur 
d'or,  c'eft-à-dire ,  de  bronze  doré.  Cet  inftrument  étoit  en  ufa^^e 
dans  les  danfes  &  pour  accompagner  ou  foutenir  le  chant  des 
femmes.  Frappés  l'une  contre  l'autre ,  les  cymbales  rendoient 
le  fon  le  plus  agréable.  On  les  a  quelquefois  confondues  avec  les 
caftagnettes ,  &  par  fois  encore  avec  le  tympanon.  Ifydore  nous 
apprend  qu'on  faifoit  des  cymbales  avec  divers  métaux  fendus 
enfemble,  pour  les  rendre  plus  harmonieufes.  Confultez  Athénée 
XIV,  9,  p.  636,  &:  Spon.  miff.  ev.  ant.  feft.  I,  art.  VIII, 
tab.  XLIV. 

Les  Centaureffes  aimoient  beaucoup  la  toilette ,  &  tous  les 
autres  moyens  de  plaire  :  celle  de  notre  tableau  a  eu  la  prudente 
précaution  de  cacher  la  partie  fupérieure  de  fes  oreilles.  Voyez 
dans  Ovide ,  Métam.  XII ,  409  &  411 ,  tous  les  foins  que  prenoit 
l'amoureufe  Centaurefle  Ilonome  pour  paroître  belle  aux  yeuxdn 
volage  Cillarus. 
ta,  B.  A  l'occafion  du  collier  qui  tombe  aflez  négligemment 
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fur  le  feîn  de  notre  Centaurefle  ;  les  fçavans  Auteurs  du  Texte 
Italien  des  Antiquités  d'Herculanum ,  que  nous  prenons  la 
liberté  de  réduire,  &  quelquefois  de  refondre,  ne  craignent  pas 
de  dire  que  cet  ornement,  (les  colliers)  étoit  jadis  confacré  aux 
jumens  &  aux  femmes:  &  ils  s'appuyent  du  fuffrage  de  plufieurs 
Auteurs  Latin"- ,  anciens  &  modernes,  que  nous  ne  citerons  pas 
après  eux  ',  mais  nos  Lsfteurs  fçauront  que  nous  ne  fommes 
ici  que  copiftes  des  Sçavans  de  Naples  ;  &  que  l'honnêteté  &  la 
galanterie  françoife  ne  nous  auroient  jamais  permis  d'accoller 
ainfi  des  objets  qui  ne  font  pas  faits  pour  être  confondus  d'une 
manière  auffi  crue. 

Du  refle,  voyez  Virgile,  Enéide  VII,  178  vers  i  V.  Jufle  L'ipfe, 
de  Mil'uiâRomanorum\  V.Dial.  17,  Juvenal,  Satyre  XVI ,  V, 
tlt.  &  enfin,  Jîlius  italicus,  XV,   255  —  56. 

Planche    LXXXVII. 

Cette  Peinture  admirable  peut  être  comparée  à  celle  de  la 
Planche  LXXXI  ;  on  y  voit  pîufieurs  figures  portant  dans  la 
main  des  branches  d'arbres  5  deux  autres  branches  font  placées 
en  travers  d'une  efpèce  de  trépied  ou  colonne,  élevés  fur  une 
baze.  Pîufieurs  édifices  avoifinent  ces  différens  grouppes  i  &  dans 
le  lointain  5  fur  le  bord  de  la  mer,  on  remarque  une  fuperbç 
Ville. 

On  obfervera  la  greffe  clef  que  porte  à  la  main  Tune  des  figu- 
res du  premier  plan  ,  &  qui  eft  une  femme  accompagnée  d'une 
petite  fille  :  on  pourroit  conjedurer  que  c'eft  une  maitieflTe  de 
maifon  qui  revient  de  la  Ville  à  la  tête  de  pîufieurs  ouvriers. 

Les  deux  branches  qui  font  dans  le  trépied,  ou  colonne  à 
jour ,  font  de  laurier. 

L'a  bre  noueux,  qui  femble  protéger  l'habitation  qu'il  om- 
brage encore  de  quelques-uns  de  fes  rameaux  ,  produit  ici  le 
plus  bel  effet ,  &  repouffe  avec  beaucoup  d'art  les  fabriques 
du  fond  du  tableau. 
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Planche    LXXXVIII. 

Dîux  petits  Paons  pofent  chacun  leurs  pattes  fur  des  tiges  de 
fleurs  blanches  ;  ils  font  d'un  g'  and  fini  &  peints  au  naturel. 
Ce  petit  tableau  a  beaucoup  fouffert. 

Planche    LXXXIX&XC. 

Ces  deux  Peintures,  trouvées  dans  les  excavations  de  Réfine, 
le  3 1  Août  1758  ,  font  extrêtnement  gracieufes  &.  belles  ,  d'une 
adez  bonne  manière  pour  leur  genre,  &  d'un  excellent  coloris; 
elles  repréfentent  deux  efpèces  de  Trônes  map.ftueux  &  nobles, 
dont  le  bois  doré  efl  travaillé  avec  beaucoup  de  délicatefle  6c 
d'art-,  ils  font  accompagnés  de  leurs  petits  marche-pieds. 

Le  premier  appartient  à  Venus;  la  colombe  placée  fur  le 
couffin  en  efl  un  indice  certain,  ainfi  que  le  ff:flon  de  myrthe 
qu'attache  l'un  des  deux  Génies  ou  Amours,  qui  font  comme 
fentinelle  aux  côtés  du  fiége  ,  &  le  fceptre  en  forme  de  que- 
nouille que  porte  l'autre  enfant  ;  la  dra[.>erie  qui  couvre  le  dos 
&  le  bras  du  fauteuil,  eft  d'un  verd  changeant;  le  traverfin 
eft  de  couleur  de  rofe  tranfparente  ou  d'un  roux-coupé. 

Le  cafque ,  avec  fon  cimier  &  fon  panache,  pofé  fur  roreiller 
de  l'autre  Trône,  indique  affez,  qu'il  ne  peut  convenir  à  d'autre 
qu'au  Uieu  Mars;  le  bouclier  qu'un  des  deux  Génies  foutient  de 
la  main  droite,  &  la  guirlande  de  chiendent  que  l'autre  arrange, 
confirme  encore  cette  adertion. 

On  obfervera  que  les  quatre  Génies  ont  chacun  un  collier  & 
quatre  bracelets  aux  bras  ,  ainfi  qu'un  cercle  à  leurs  pieds  ;  tous 
ces  bijoux  font  d'or.  Le  mouvement  de  ces  figures  ôi  beau  & 
gracieux. 

Homère  diflingue  trois  fortes  principales  de  fiéges ,  parmi 
lefquels  le  Trône  tient  le  premier  rang  ;  Voyez  l'Odiffée  XV. 
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V.  3  3°  &  fuîvans ,  aln^  que  le  Commentaire  d'Euflathe  ;  voyez 
rilliade  ,  V11&  XXIV;  Athénée  ,  lib.  V,  cap.  4,  pag.  192, 
rétimologkon  &  Pollux  III ,  90  ,  X  ,  47,  en  parient  aufli.  Les 
Dieux  &  les  DéelTes ,  les  Rois ,  les  Héros  ,  les  femmes  ;  chacuii 
dans  l'Antiquité  avoit  fon  fiége  d'étiquette  ,  à-peu-près  comme 
aujouid'hui  à  la  Cour  des  Rois;  c'eft-là  qu'il  faut  bien  fe  garder 
de  confondre  un  fauteuil  avec  un  tabouret  ;  au  fujet  de  ces  fiéges 
modernes ,  fi  l'on  veut  en  fçavoir  quelque  chofe  de  plus  pofitif 
&  de  plus  circonftancié,  qu'on  fe  tranf^rorte  à  l'endroit  du  Palais 
de  Verfailles  appelle  l'ail  de  bœuf:  le  dernier  des  courtifans  eft 
en  état  de  fournir  les  mémoires  néceffaires  pour  pofleder  à  fond 
cette  importante  matière.  Sur  un  bas-relief  du  fupplément  aux 
Antiquités  de  Montfaucon  ,  t.  I ,  L.  II ,  ch.  VII,  PI.  XXVI, 
on  remarque  un  Trône  femblable  aux  nôtres  ;  mais  dont  les 
acceffoires  ,  tel  que  le  trident ,  le  font  reconnoître  pour  apparte- 
nir à  Neptune.  Sur  plufieurs  médailles ,  on  peut  voir  auffi  un 
Trône ,  fur  lequel  eft  un  Paon  ;  on  y  lit  pour  légende  ces  mots 
Latins ,  Junoni  Regince ,  à  la  Reine  Junon  ;  confultez  aufll  les 
belles  médailles  de  Louis  XIV,  en  y  joignant  un  pafiage  de  Pau- 
ffiîîias  VIÏI ,  30. 

Le  marche- pied  ^ccompagnoit  toujours  ces  fortes  de  fiéges,  & 
n'a  point  été  oublié  des  Auteurs  qui  ont  differté  fur  la  foime  & 
l'ufage  des  trônes. 

Qui  ne  fçait  que  la  Colombe  eft  Toifeau  de  Venus  ?  Ovide ^^ 

Métam.  XV,  3S6  ;  Martial  VIII ,  épig.  38.  On  en  donne  pour 

raifon  >  que  cette  efpèce  eft  très -portée  aux  plaifirs  de  l'Amour. 

Voyez  dans  l'Hiftoire  Naturelle  de  Buffon  ,  tous  le*  manèges, 

toutes  les  rufes  ufités  parmi  les  Tourterelles  ;  leurs  agaceries,' 

leurs  cpmbats ,  Içurs  raçcommodemens.  C'eft ,  fans  doute ,  en 

étudiant  les  mœurs  &  les  douces  habitudes  de  ces  oifeaux, 

au'Ovide  a  conçu  fon  yin  d'Aimer.  La  Coquette  la  plus  raffinée 

prendroit  des  leçons  d'eux  :  mais  le  befoin  feul  d'aimer  eft  leur 

excufe  ;  &  la  Coquette  n'a  pour  motif  que  l'envie  de  plaire  ,  & 

de  régner  fur  des  rivales  ou  fur  des  efclaves. 

Quant 
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Quant  aux  couffins ,  ils  étoient  deftinés  jadis  aux  mêmes 
ufa^es  qu'à  préfent  ;  on  s'en  fervoit  également  pour  repofer  la 
tête,   pour  s'y  affeoir,  ou  bien  encore  pour  mettre  fous  les 
genoux  &  fous  les  pieds. 

Perfonne  non  plus  n'ignore  que  le  myrthe  étoit  consacré  à 
Ven  js  ;  on  en  trouve  la  raifon  chez  tous  les  Mythologues  &  les 
Poëtes.  A  Rome  on  adoroit  une  Venus  Miirtia  ou  Myrtia  , 
Venus   au  Myrthe. 

On  trouve  fur  les  monumens  Grecs  &  Romains ,  des  fceptres 
de  toutes  les  formes,  &  de  toute  grandeur.  Montfaucon,  fup- 
plément ,  tom.  I ,  Plin.  XXI  &  XXVllI ,  &c  &c.  Nous  avons 
déjà  dit  combien  le  fceptre  convenolt  à  la  Déede  de  la  Beauté. 
Le  fublime  Homère  ,  qui  n'en  eft  pas  moins  galant ,  dans  fon 
Hymne  à  Venus ,  lui  donne  l'Empire  fur  toutes  les  plantes  , 
fur  les  Animaux  ,  les  Hommes  &  jufques  fur  les  Dieux.  Voyez 
ce  qu'en  dit  Lucrèce  ,  ce  Poëte  philofcphe ,  au  commencement 

de  fon  Poëme  de  la  nature,  Aima  Venus &c. 

On  fçait  auffi  que  la  rofe  étoit  fous  la  proteûion  fpéciale  de 
Vénus.  Saint- Jérôme  ,  plus  Philofophe  que  galant  ,  en  donne 
la  raifon  dans  une  de  fes  lettres  :  c'eft  ,  dit-il ,  parce  que  les 
feuilles  tendres  de  cette  fleur,  cachent  des  épines  aiguës.  S'il  eût 
été  le  contemporain  d'Anacréon  ,  le  Patriarche  des  Amours  eût 
répondu  au  Père  de  l'EgHfe  ,  dans  des  vers  Grecs  plus  élégans 
que  fa  profe ,  que  l'aiguillon  de  la  rofe  eft  U  fel  des  plaifirs, 
&  qu'une  main  adroite  &  délicate  cueille  la  fleur  fans  toucher 
aux  piquans.  D'ailleurs ,  les  Naturalises  Amateurs  nous  appren- 
nent qu'il  exlile  des  rofes  fans  épines,  Ôc  ils  en  cultivent  dans 
leurs  Jardins. 

Diodore  V,  74 ,  afTure  qu'on  attribuoit  à  Mars  l'invention 
d-:s  armes  offenfives  &  défenfives.  Pline  VII,  56,  veut  au 
contraire  que  les  Lacédémoniens  foient  les  inventeurs  du  cafque. 
AppoUodore  1,4,  prétend  que  les  Cyclopes  fabriquèrent  le« 

premiers  une  armure  pour  Pluton. 

r  N 


(  94) 

Le  paflacKe  Ju  cafque  de  notre  tableau  èft  rouge,  bu  de  îa 
couleur  du  fang:  Virgile,  Eneid.  IX,  vers  50  &  271  :  les  pre- 
miers qui  tirent  ufage  de  cafque  font,  dit-on,  les  Habitans  de 
la  Carie.  Pline  VU  ,  <y6 ,  nous  apprend  que  dans  les  commence- 
mens  on  fe  fervoh  de  la  peau  des  animaux  pour  fe  garantir  la 
tête  ;  &  c'efl  de-là  que  le  cimier  fut  imaginé  &  fait  avec  du 
crin  ,  lequel  on  orna  enfuite  de  trois  plumes  ou  aigrettes,  plus 
élevées  que  le  refte  de  cette  coëffure  martiale.  Dans  les  armées 
modernes,  les  fîmples  Dragons  portent  un  bonnet  qui  nous 
rappelle  parfaitement  la  forme  primitive  des  cafques.  Ce  panache, 
au  rapport  de  Polybe  VI ,  ai  ,  fervoit  à  rendre  le  Guerrier  qui 
le  portoit  d'une  taille  plus  haute ,  &  à  lui  donner  un  air  plus 
terrible. 

Les  boucliers  étolent  ovales  ou  ronds ,  bombés  ou  concaves. 
Ovide  fait  dire  au  géant  Polipheme  ,  que  (on  œil  reflemble  à  un 
grand  bouclier.  Les  Habitans  d'Argos  f  ..ent  les  premiers  qui 
porté  ent  ces  armes  défer.fives  ,  dans  la  guerre  entie  Pretus  & 
Acrifius.  Pau  anias ,  II,    25. 

Voici  pourquoi  la  plante  appellée  chiendent ,  eft  un  attribut  du 
Dieu  Mars:  Ovide,  fdft.  V.  vers.  131  &  fuiv.  fera  notre  garant, 
quoiqu'Héfiode  dans  fa  Théogonie  lui  foit  contraire.  Jun-^n  piquée 
de  ce  que  Jupiter  avoit  mis  au  monde  Minerve,  fans  la  partici- 
pation d-'  fon  époufe ,  &  appréhendant  qu'une  telle  méthode  de 
fjire  des  enfans  ,  n'eût  des  conféquences  fâcheufes  pour  le5 
femmes,  voulut  tenter  à  fon  tour  de  donner  le  jour  à  un  fils, 
fans  l'oeuvre  de  fon  mari.  Une  certaine  Nymphe,  nommée 
Cloris,  plus  fçavante  qu'il  ne  convenoit  peut-êire  à  fon  état  de 
Nymph=,  lui  découvrit  une  fleur,  (c'eft  apparement  notre  Gra- 
in n  appt lié  Chiendent),  qui  avoit  la  vertu  finguhère  de  rendre 
encemtes  les  femmes  qui  la  touchoient  feulement  :  Junon  la 
toucha  &  accoucha  de  Mars.  Il  exifle  des  herbes ,  malheureufe- 
ment  trop  connues,  qui  ont  la  vertu  contraire..  Peut-être  pour- 
toit  oa  trouver  le  fens  caché  de  cette  plaifante  â^ion.  Jupiterj 
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maître  des  Dîe»x  ;  ne  Tétoit  pas  toujours  de  fes  paflions  ;  &  U 
fit  comme  on  fçait  plus  d'un  voyage  incognito  parmi  les  hom- 
mes pour  leur  enlever  leurs  femmes,  &c.  Junon ,  l'aigre  Junon  , 
aura  voulu  faire  porter  la  peine  du  Talion  à  Ton  mari  trop  peu 
fage ,  qui  devenoît  le  père  d'enfans ,  dont  elle  n'étoit  pas  la 
mère  ;  &  enfin  une  rufée  &  habile  fage-femme  aura  procuré  à 
Junon  les  moyens  les  plus  expéditifs  &  les  plus  lecrets  de  mettre 
au  jour  le  petit  Dieu  Mars,  à  l'infçu  de  Jupiter,  qui  méritoit 
bien  que  fa  femme  à  fon  tour  devint  mère ,  fans  recourir  aux 
bontés  trop  rares  de  fon  augufte,  mais  volage  époux. 

On  obfervera  dans  les  deux  Peintures  que  nous  expliquons 
qu'il  y  règne  une  oppofition  de  mouvement ,  entre  les  Génies 
du  premier  trône  &  ceux  du  fécond. 

On  fçait  l'aventure  plaifante  arrivée  à  Mars  &  à  Venus ,  & 
racontée  par  Homère  avec  tant  de  grâce ,  au  liv.  VIII  de  fon 
Odyffée,  &  dans  la  fuite  par  Ovide,  Métam.  IV,  vers  171, 
189,  de  Ane  Amandi ,  vers  561  —  90;  dans  les  Antiquités 
Romaines,  il  exifte  deux  beaux  monumens  qui  repréfentent  aufîl 
cette  fcène  comique.  Tom.  I,  p.  I,  Hv.  III,  pag.  XLVII  & 
XLVIII,  de  Montfaucon.  Le  même  Sçavant  rapporte  encore 
plufieurs  médailles,  &  même  plufiaurs  pierres  précieufes  où  ce 
fait  eft  configné  :  cette  aventure  n'efl  plus  dans  nos  mœurs  :  un 
Vulcain  moderne  qui  auroit  furpris  fa  belle  moitié  entre  les 
bras  de  Mars,  ne  les  eût  point  enveloppés  dans  un  refeau  de  fer 
légèrement  travaillé,  &  fur-tout  n'eût  point  rendu  le  Soleil  & 
toute  la  Cour  célefte  témoin  de  fon  accident. 

Mais  ce  qui  eft  encore  dans  nos  mœurs ,  &  qui  y  fera  proba- 
blement long-tems  encore ,  c'eft  la  préférence  que  les  Belles 
ont  toujours  accordée  aux  Guerriers  fur  tous  les  autres  états  de 
la  vie  civile.  L'air  entreprenant  qui  caradèrife  ordinairement 
les  gens  de  guerre ,  leur  coftume  léger,  ce  panache  qui  ombrage 
îeur  tête ,  les  armes  qui  jettent  tant  d'éclat  entre  leurs  mains ,  tout 
en  eux  flatte  l'amour-propre  d'une  Belle ,  &  lui  promet  des 

Nij 
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plaifirs  plus  prompts  &  plus  nombreux.  Quel  triomphe  pour  une 
femme  ,  qui  n'eft  point  brave  ,  de  dclarmer  la  bravoure  même, 
tle  badiner  avec  le  fer  d'un  héros  redoutable,  devoir  trem- 
tlant  à  fes  p'eds  celui  qui  vient  de  faire  trembler  tout  un  peu- 
ple ,  de  faire  répandre  des  larmes  de  plaifir  à  celui  qui  vient 
de  faire  couler  du  fang  ;  il  eft  encore  une  vidoire  plus  noble  & 
qui  doit  flatter  davantage  le  cœur  d'une  femme  fenfible;  un 
Guerri^îr  farouche,  perd  bientôt  fa  férocité  auprès  de  celle  qu'il 
aime  ;  un  vainqueur  qu'ennivre  la  gloire ,  apprend  auprès  d'elle 
à  devenir  plus  humain,  à  pardonner  aux  Vaincus;  fes  mœurs 
fauvages  i'aJouciffcnt ,  &  fon  courage  tempéré  par  la  douceur, 
devenu  moms  fougueux,  n'en  devient  aulîî  que  plus  éclairé.  Il 
exiftoir  à  ce  fujet  une  tradition  chez  les  Athéniens  >  on  difolt 
parmi  eux,  que  Mars  fouillé  de  meurtres  &  fe  voyant  en  horreur, 
s'aflocia  Venus,  afin  de  regagner  les  cœurs,  &  pour  faire  fup- 
porter  fa  préfence  trop  redoutée.  C'efl  Laftantius ,  Firmiannus-, 
qui  nou-  l'a  conlervée.  D'un  autre  côté  Plutarque  alTure  que  les 
Lacédémoniens  adoroient  une  Venus  armée  :  c'étoit  fans  doute 
Une  ingénieufe  précaution  de  leur  légiilateur,  qui  craignant 
que  fes  concitoyens  ne  devinffent  efféminés  &  lâches ,  voulut 
qu'au  fein  même  du  plaifir,  ils  eufTent  toujours  devant  les  yeux 
l'image  de  la  valeur  ^  ou  bien  encore  pour  leur  dérober  la  foi- 
bleffe  &  l'élégance  voluptueufe  des  formes  de  la  Beauté  ,  écueil 
où  ce  Peuple  de  héros  auroit  échoué  ,  comme  tant  d'autres. 

On  voit  par-là  ,  combien  les  Anciens  éroient  habiles  à  fondre 
les  nuances ,  à  exciter  ou  arrêter  les  palTions  l'une  par  l'autre  ,  & 
fur-tout  à  mettre  en  fentiment  &  en  image  leur  morale  &  leur 
métaphy  fique.  L'expérience  juftifioit  leurs  procédés  ;  &  cette  heu- 
reuie  afTociation  de  Mars  &  de  Vénus ,  leur  valut  une  foule  de 
héros  en  amour  comme  en  guerre.  Us  ne  négligeoient  même 
pas  le  s  plus  petits  détaiis  ,  les  attributs,  les  moins  importans; 
nous  avons  vu  dans  la  Planche  précédente  ,  le  foin  qu'ils  pre- 
noient  d'unir  la  lyre  au  thyrfej  ici  c'eft  le  myrthe  qu'ils  oat 
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rapproché  de  l'arbre  confacré  à  Mars.  Qu'on  nous  permettre 
de  rapporter  ici  quelques  vers  compofés  d'après  leurs  principes. 

L'Amour  n'eft  pas  toujours  Berger; 
Il  s'endort  près  de  la  Bergère: 
Cet  Enfant,  né  pour  le  danger, 
Se  réveille  au  bruit  de  la  Guerre. 

On  doit  le  feu  de  la  valeur 

A  la  flamme  de  la  tendreile: 

Un  Guerrier  eft  toujours  vainqueur, 

Quand  il  corr.bat  pour  fa  Maitrefle. 

Le  Myrthe  croit  près  du  Laurier  j 

Séparé,  leu:  tige  eft  rompante:  ' 

Un  Amant,  quand  il  eft  guerrier, 

En  elt  plus  cher  à  fon  Amartc  : 

Les  François  ont  pour  éteftdarts 
L'heureule  é.  harpe  de  leurs  Belles  : 
Et  fouvcnt  le  cafque  de  Mars 
Servit  de  nid  aux  Tourterelles. 

Une  autre  raifon,  tirée  del'Hiftoire,  avoît  fait  imaginer  aux 
Anciens  leurs  emblèmes  ,  &  l'alTociation  de  Venus  &  de  Mars: 
les  annales  du  monde  leur  avoient  appris  qu'il  y  a  peu  de  guerre, 
où  les  femmes  n'ayent  joué  quelque  rôle  ;  elles  en  font  prefque 
toujours  la  caufe  ou  le  but.  Les  femmes  étant  la  propriété  la 
plus  chère  à  l'homme ,  le  premier  combat  qui  fe  donna  fut  fans 
doute  entre  deux  Sauvages  livaux.  Si  l'on  vouloir  des  autorités, 
il  faudroit  citer  prefque  tous  les  Poètes,  &  tous  les  Hiftoriens 
de  l'Antiquité,  à  commencer  par  Homère  &  Hérodote. 

Planches  XCI  &  X C 1 1. 

Les  Peintures  de  ces  deux  tableaux  trouvés  dans  les  excava- 
tions de  Refme  le  7  Sept.  17^8  ,  ainfi  c  ue  plufieu;s  des  fuivans  , 
font  d'un  goût  particulier.  Elles  repréientent  des  petits  enfans 
ailés,  ou  des  Génies  qui  s'esexçenc  à  la  danfe  ^  à  d'autres  jeux. 
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Quelques-uns  s'appliquent  à  divers  arts  ;  on  en  voit  aufli  qui 
chaflent  &  qui  pèchent.  Dans  la  première  de  ces  deux  Planches  , 
l'un  des  deux  enfans  y  paroît  en  aflion  de  danfer  ,  tenant  d'une 
main  unrofeau  fendu;  l'autre,  avec  fes  mains  accommode  fur  fa 
tête  une  couronne  de  myrthe  ;  le  premier  eft  couronné  de  même. 

Le  fécond  tableau  offre  auiîi  deux  petits  enfans  ;  l'un  a 
pareillement  dans  fa  main  un  rofeau  fendu  ;  &  l'autre  tient  fur 
fon  épaule  gauche  un  long  bâton,  vers  la  pointe  duquel  on 
remarque  une  pomme  ou  boule  :  de  fa  main  droite  il  foutient  un 
petit  inftrumentde  forme  ronde  ,  fufpendu  à  un  lacet  ou  cordon. 

Ces  quatre  figures  font  diappées  d'une  elpèce  de  manteau 
flottant  qui  ne  les  couvre  prefque  point. 

On  préfume  que  le  Peintre  a  voulu  repréfenter  ici  l'éducation 
des  enfans  &  leurs  différens  exercices.  D'autres  prétendenr  que 
ces  Génies  ont  diverfes  fignifications  que  nous  expliqueront  à 
leur  article. 

La  danfe  chez  prefque  toutes  les  Nations  a  été  dans  une  grande 
confidération  &  d'un  ufage  univerfel.  On  connoît  les  danfes  & 
les  repas  facrés  des  Hébreux  :  le  Roi  David  ne  crut  point  déro- 
ger, en  danfant  devant  l'Arche  Ouvrez  la  Bible,  exode  XXII, 
19,  &  XXIII ,  6  :  lifez  Spatheim  &  Caliimaque,  dans  fon 
Hymne  à  Apollon  ,  vers  1 2 ,  &  dans  celui  à  Diane ,  vers  i66, 
J^ucien,  4«  Salf.atione ,  nous  apprend  que  les  Indiens  ,  le  matin 
au  fortir  de  leur  lit ,  vont  adorer  le  Soleil  levant ,  &  exécutent 
çn  fon  honneur  des  danfes  qui  imitent  la  marche  ou  révolution 
de  quelques  planettes ,  ce  qu'ils  répètent  le  foir  au  coucher  du 
même  aftre.  Le  même  Auteur  ajoute  que  les  Ethiopiens  n'alloient 
jamais  aux  combats  qu'en  danfant  ;  à  chaque  javelot  qu'ils  lan- 
çoient ,  ils  faifoient  un  faut ,  ôt  en  faifoient  faire  un  à  l'ennemi 
qu'ils  terraflbient. 

L,eis  Grecs ,  Nation  fi  fçavante  &  fi  polie ,  mettoient  la  danfe 
au  nombre  des  exercices  les  plus  louables,  &  des  inûitutions  qui 
imt  le  plus  d'honneur  aux  hommes.  Auffi  Pindare  remercig 
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Apollon  de  nous  avoir  enfeigné  la  danfe,  comme  d*un  très- 
beau  préfent.  La  dan'e ,  dit  un  Poëte  Grec,  nous  vient  des 
Dieux.  Athénée  I,  18  &  19,  en  panfe  suffi  favorablement,  6i 
croit  que  ce  bel  art  eft  né  avec  l'amour,  fon  premier  auteur* 
Ce  même  Ecrivain  n'eft  pas  aulîî  heureux  en  conjedures,  quand 
il  ajoute  que  les  corps  céleftes  fçavent  danfer ,  &  qu'ils  lervirent 
de  modèle  en  cela  aux  hommes  ;  au  refte,  Pythagore  leur  avoit 
bien  accordé  la  Icience  de  l'harmonie,  &  le  divin  Platon  alla 
plus  loin  ;  car  il  crut  entendre  leurs  accords;  feroit-ce,  à  caufè 
de  la  finefTe  de  fon  organe  de  l'ouïe  ,  qu'on  lui  donna  le  furnom 
de  Divin  ?  Mais  revenons  :  les  Dieux,  dit-on,  s'introduiroient, 
au  commencement  du  monde ,  parmi  les  danfes  des  hommes  : 
n'avoient-ils  toujours  d'autres  motifs  que  le  goût  de  la  danfe; 
c'efl  ce  que  la  pieufe  Antiquité  n'ofe  décider.  Confultez  Meur-* 
fius  ,  ad  Atifto.  Elem,  Harm.  &  le  fçavant  Bénédictin  Avetoni, 
in  AnthoL  dijfmat.  XVIIL 

Quoiqu'il  en  foi  ,les  premières  &  les  principales  fciences  que  les 
Anciens  étoient  jaloux  de  faire  apprendre  à  leurs  enfans ,  étoient 
la  Mufique  &  la  Danfe.  Ils  prétendoient  par-là  leur  former  le 
jugement,  les  habituer  à  penfer  jufte  &  à  ne  rieii  faire,  pour  ainft 
dire ,  qu'en  mefure  la  Mufique  étoit  chez  eux ,  non-feulement  un 
Art^gréable;  mais  encore  une  fcience  utile  &  profonde,  une 
branche  importante  des  Mathématiques.  La  Danfe  contribuoit  à 
rendre  leurs  corps  plus  agiles  &  plus  robuftes  ,  à  en  régler  tous 
les  mouvemens,  à  le  contenir  dans  une  afliette  ferme.  Enforte 
que  toute  l'éducation ,  dans  ces  premiers  tems ,  en  fe  bornant  pour 
ainfi  dire  à  la  Danfe  &  à  la  Mufique,  paroiffoit  remplir  par- 
faitement fon  obji.t,  mens  fana  in  corpore  fano ,  le  fage  Socrate 
penfoit  ainfi  :  non  feulement  il  donnoit  beaucoup  d'éloges  à  la. 
Danfe  &  à  ceux  qui  s'y  livroient  ;  mais  encore  il  voulut,  lui- 
même  ,  quoique  vieux  ,  apprendre  à  danfer.  V.  Xenophon ,  dans 
fon  banquet  ;  Diogene  Laërce  ,  vie  de  Socrate  ,  Plutarque,  fur  la 
CQnfervation  de  la  fan^é  j  Athénée  1,  ,17  &  XIV,  6,. pag,  6i^^ 
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Lucien  ï.  L'exercice  de  la  danfe  dirpofoit  aufli  les  Anciens  à 

ceux  de  la  Guerre,  Homère  loue  beaucoup  l'adrefle  d'un  certain 

Mérion  ,  lequel  fçut  éviter  la  pique  d'Enée  ,  parce  qu'il  étoit  bon 

danfeur.  Le  Prince  des  Poètes  vante  beaucoup  aufli ,  dans  fes 

Héros  ,  leur  habileté  pour  la  danfe  ;  entr'autres  ,  Pyrrhus  ,  fîJs 

d'Achille,  cultiva  tant  cet  art,  qu'il  fut  l'inventeur  d'une  danfe 

qui  porte  fcn  nom  ,  [Pyrrique.)  Athénée  &  Lucien  ne  foiit  pa- 

de  ce  fentiment  &  prétendent  que  cette  danfe  eut  pour  premier 

Auteur  un  Lacédémonien  nommé  Pirricus.  On  connoîf  toute  la 

Éévérité  de  l'éducation  qu'on  recevoit  à  Lacédémone  :  la  danfe 

cependant  en  faifoit  une  partie  effentielle.  Les  enfans  de  cette 

République  avoient  à   peine  atteint   l'âge  de  cinq  ans ,  qu'ils 

apprenoient  en  premier  lieu  la  danfe  pyrrique,   &  enfuite  les 

autres  danfes  en  ufage  parmi  eux. 

Les  Romains ,  ainfi  que  quelques  cantons  de  la  Grèce  ,   pen- 

foient  bien  autrement.  La  danfe  à  leurs  yeux  n'étoit  qu'une 

efpèce  de  chaffe  infenfée ,  honteufe  ,  &  indigne  d'un  homme  & 

des  femmes  honnêtes.  Ciceron  dans  fon  plaidoyer  pour  Murena, 

prétend  que  perfonne  à  jeun  ne  danfe  ,  à  moins  qu'on  ne  foit 

attaqué  de  folie.  On  ne  danfe  point ,  dit  ce  grand  Orateur ,  dans 

une  folitude ,  ou  à  un  repas  modéré.  Cette  Sentence ,  dans  !a 

bouche  d'un  grave  Sénateur,  &  prononcée  dans  une  Caufe  inté- 

reHante  ,  au  milieu  du  Barreau ,  ne  tire  point  à  conféquence  '• 

ce  n'étoit  point  dans  la  Tribune  aux  Harangues,  &  devant  les 

pères  Confcripts,  qu'on  de  voit  efpérer  un  éloge  de  la  danfe  Auffi 

cela  n'empêcha  pas  que  dans  des  terns  poftérieurs,  la  danfe  n^ 

devint   tellement  en  vogue,  qu'on  établit  des  Chaires  &  des 

Ecoles  publiques  Dour  l'apprendre  aux  jeunes  Dcmoifelles  de 

bonne  maifon  ,  &  aux  ^nfans  nobles.  On  prétend  que  les  gens 

graves   défaprouvèrent    beaucoup    une    telle   inftitution  qu'ils 

traitèrent  d'abus  ÔC  de  relâchement  dans  les  moeurs.  Macrobe, 

fat.  II,   10,  d'après  Ciceron  ,  déplore  à  ce  luiet  'a  p.rte  de 

l'îincienne  difcipline.  Rclifez  l'Ode  VI,  dju  liv.  lil,  d'Hoiace. 

On 
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On  diftinguoit  plufieurs  fortes  de  danfes.  Les  danfes  g'-aves 

6c  férieufes  cara^térifoient  les  Lacédémoniens.  Les  danfes  molles 
&  efféminées  étolent  en  règne  parmi  les  Ioniens ,  &  quelques 
autres  Peuple^.  Voyez  Homère,  Iliade  XXIV,  vers  261.  Les 
danfes  dégénérèrent  de  plus  en  plus  ,  &.  fe  réduifirent  aux 
Bacchanales  :  aufTi  les  Saints  Pères  de  l'Eglife,  &  notamment 
S.  Ambroife,  de  Jejun.  cap.  1 8  ,  les  condamnèrent  &  les  profcri- 
virent-ils.  Encore  aujourd'hui  dans  nos  Campagnes,  en  fçait 
toutes  les  querelles  que  les  Curés  Janfénifles  fe  font  avec  leurs 
ouailles  à  ce  fujet;  quoiqu'il  y  ait  loin  d'une  fête  champêtre, 
d'un  bal  ruftique  ,  aux  canfes  lafcives  des  Pilades  fur  un  théâtre 
où  tout  étoit  piège  pour  l'innocence  &  pour  les  moeurs. 

L'inftrument  que  portent  à  la  main  les  Enfans  de  notre  pein- 
ture ,  eft  ,  fans  doute ,  une  crotale ,  ou  rofeau  fendu ,  &  arrangé 
de  façon  qu'il  puifTe  produire  un  fon  &  faire  du  bruit,  quand  on 
le  fecoue  avec  la  main.  V.  le  Scholiafte  d'Ariliophane  ,  in  nuti- 
biis ,  &L  avec  lui  Suidas  in  Crotal, 

De  nos  jours ,  les  enfans  du  Peuple  fe  font  une  forte  d'inflru- 
ment  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  Crotale  ;  ils  choifilTent 
deux  morceaux  de  bois  dur,  ou  deux  os  lices,  plats,  du  moins 
d'un  côté,  &  obiongs  ;  ils  palTent  ces  deux  morceaux  entre  les 
doigts  de  la  main  ,  enforte  qu'il  y  ait  un  doigt  entre,  puis  en 
remuant  légèrement  la  mam  ,  il  foni  hcurier  ces  deux  os  l'un 
contre  l'autre  &  à  chaque  bout;  ce  qui  produit  un  bruit  qui, 
ménagé  en  ttras  égaux ,  peut  rendre  fenfible  plufieurs  airs  fim- 
ples  ,  tels  que  des  marches  de  tambour. 

S'il  efl  vrai  que  les  Crotales  n'étoient  d'ufage  que  pour  les 
danfes  obfcènes  ,  i!  faudra  croire  que  nos  petits  Génies  fe  dilpo- 
fenc  à  une  telle  danfe.  Mais  ce  nom  de  Crotales  s'entend  de 
beaucoup  ù'inrnumens ,  quoique  S.  Clément  d'Alexandrie  les 
diftingue  des  cymbales  6i.  du  ty mpanon.  Cet  inftrument  étoit  em- 
ployé dans  lt;s  danfes  firnules,  folâtres,  telles  que  celles  que  des 
femmes  gayes  eu  des  enfans  exécutent  enu'eux  lans  prétention  &. 

O 
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fans  mauvaife  intention.  On  a.  r  b  e  aux  Siciliens  l'invention 

de  la  Crotale.  Celles  qu'on  remarque  entre  les  mains  de  plufieurs 
femmes  fur  un  monument  rapporté  par  Spon,  Micellan.  érudiu 
ant.  tab.  XLIII ,  p.  î  i ,  différent  des  Crotales  de  notre  'lanche. 

L'enfant  qui  fe  couronne  dans  notre  tableau  ,  paroît  fe  difpo- 
fer  à  la  danfe  ,  tandis  que  f e  n  petit  compagnon  le  provoque  & 
lui  porte  le  défi  avec  la  main  tendue  vers  lui. 

Les  jeunes  gens  danfoient  nuds,  &.  imitoient  par  leurs  geftes 
&  le  mouvement  de  leurs  bras,  les  exercices  de  la  lutte,  Ôic. 

Les  couronnes  de  myrthe  étoient  affedées  aux  Amours,  fils 
de  Venus.  Le  mytthe,  chez  les  Anciens  ,  étoit  le  fymbole  de& 
plaifirs  &  de  la  joie  :  on  lui  croyoii  entr'autres  propriétés  ,  celle 
de  faire  rire  ceux  même  qui  y  étoient  le  moins  difpofés.  C'efi 
Ariflophane  qui  nous  a  conlervé  cette  tradition.  Aufîî  ceux  qui 
vouloient  mener  une  vie  ch;;lle  6i  intègre ,  abhorroient  le 
myrthe;  de  nos  jours  encore,  dans  les  petites  ParoiiTts  de  nos 
Provinces  éloignées ,  on  conferve  toute  l'année  une  branche  de 
buis,  de  laurier,  ou  d'olives  bénie  aux  fêtes  de  Pâques,  comme 
\m  préfervatif  contre  les  tentations  du  démon  de  la  chair. 

Le  long  bâton  que  perte  un  des  entans,  a  paru  à  quelques^ 
Sçavans  devoir  fervir  à  maintenir  l'équilibre  ,  &.  à  faire  l'office 
de  ce  que  parmi  nos  Danfeurs  de  corde,  on  a;  pelle  un  balan- 
cier :  d'autres  n'y  voycnt  qu'un  inftrument  propre  à  lancer 
au  loin  de  petits  objets  :  c'eft  ainfi  que  nos  B.tgers  dans  les 
campagnes  s'étudient  à  jetter  des  pierres  ou  cailloux  à  une 
très-grande  diflanre ,  avec  le  fer  de  leur  houlette. 

Quant  à  ce  que  ce  même  enfant  tient  fufpendu  de  l'autre 
main  ;  les  uns  veulent  que  ce  foit    un  ciiqiie  ;    les  autres  un 
contre- poids  ;   ou  bien  encore  une  efpèce  de  Crotales. 
Planche     XCIII&XCIV. 

Lé  premier  tableau  repréfente  deux  petits  enfans  ,  dont  l'un 
porte  à  la  bouche  deux  fluttes  qu'il  tient  chacune  d'une  main: 
&  dont  il  joue  à  la  fois,  Les  plumes  qui  garniilent  ces  deux 
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fîuttes  font  à  obferver:  il  n'cft  pas  ordinaire  d'en  voir  à  de  tels 
înfVuincns.    L'aiifie  faute  ou  d.nie   fur  un  leui  pied;  il  a  fur 
l'épaule    un   lorg  bâton  m:nce ,    ou  rofeau. 

L'un  des  deux  petits  enfansde  la  îeconde  Peinture,  porte  aufîî  fur 
l'épaule  un  long  bâton  plu'-g  os  que  celui  de  l'er.fant  preccdcnv;  i 
femble  être  fen  iu  à  ton  extrémité  iupéiiture,  comme  la  tête  dune 
aiguille  ;  plus  bas  efi  une  efpèce  d'annoau  ou  de  moulure ,  qui  n'tfl 
peut  être  là  que  pour  i'oinement  L'autre  Génie  s'accompagne  à 
là  danfe,  en  touchant  gracieufement  d'une  lyre  à  fix  cordes  :  lui 
feu!  eft  fans  draperies  ;  mais  il  a  des  aîies  ainfi  que  les  trois  autres. 
Ces  deux  morceaux  ont  été  trouvés  au  même  endroit  &  à  !a 
même  époque  que  les  ceux  piécedtns. 

Nousavon  dé).idi;'.er!é  aùlouislur  l'invention  de  laflutte&de 
la  haute  oj  inion  qi;e   les  Autciirs  ancien*-  en  avoient  ;  i'iîrt  d'en 
jousr  étoii  connu  de  tous  It.^  Pi-Uj  les  de*  la  Grèce  Aihenée  IV, 
je,   p8g.  1^4,   XIV,   ip.  617;  un  ancien  locte  Grec,  donne 
à  cet  Art  répiihète  de  divin,  Ars  divii.ijprha;  lans  doute  parce 
que  la  flotte  étoit  admiie  auili  bien  dans  ies  Fêtes  iacrées ,  &  aux 
cérémonies  graves  &  féntules,  que  dans  les  parties  de  [laifir, 
&  dans  les  jeux  profanes.  Les  Lacédcmomens  s'en  lervoient  à  la 
Guerre ,  à  la  place  des  trompettes  &  des  autres  inflrumens  mili- 
taires. Polybe,  Plutarque,  Athénée  ThucydidesV,  de  la  Guerre 
du  Peloponefe,  &  Aulugelle,  d'après  eux,  ^oBes  Ailical  ,  11 
nous  attellent  ce  tait.  Ariftote  prétend  que  les  J  ynheniens  ,  non- 
feulement  combattoient ,   mais  encore  donnoient  la  difcipline  & 
faifoient  la  cuilme  au  fon  de  la  flutte.  Le  même  Philofophe  dans 
fon  traité  de  Ripublicâ  VllI,  6,  &  le  lage  Platon  dans  fon  dia- 
logue d'Alcibiade,  nous  apprennent  que  l'Art  de  )ouer  de  la  flutte 
entroit  dans  i'éducaticn  des  cntans  nobles.  Aulugelle  XV,  17, 
nous  a  con(ervé  à  ce  fujet  une  anecdote  curieule:  Periclès,  chargé 
d'élever  Ion  neveu  Alcibiade  d'Athènes,  voulut  lui  taiie  appreii" 
dre  à  jouer  de  la  flutte  ,    comme  il  étoit  d'ulage  aiois  dans  les 
maifons  les  plus  diftinguées.  Le  Jeune-homme  nVut  pas  plutôt 

Oi; 
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approché  l'inArument  de  fes  lèvres ,  que  voyant  Ton  vifage  tout 
défiguré  &  fes  joues  enflées  pour  y  introduire  de  l'air,  il  le  brifa 
aufli-tôt.  Depuis  cette  époque  ,  on  abandonna  la  flutte  ,  &  on 
la  retrancha  des  exercices  ordinaires  de  l'éducation.  Ce  trait 
caraftérife  celui  qui  en  eu.  le  héros  6:  dut  faire  preffentir  dès-lors 
ce  que  le  galant  Alcibiade  devoir  être  un  jour. 

Les  Mythologues  racontent  la  même  chofe  de  Minerve  ;  doit- 
on  leur  préférer  la  leçon  d'Ariflote,  qui  prétend  que  Minerve 
rejet-ta  la  flutte  ,  non  pas  tant  à  caufe  de  la  difformité  du  vifage 
qu'elle  occafionnoit  quand  on  en  jouoit,  que  parce  qu'elle  vit  que 
cet  inftrument  ne  contenoit  aucune  vertu  :  mais  quelle  vertu  la 
fage  Minerve  efpéroit-elle  y  rencontrer  ?  Platon  liv.  III ,  profcrlt 
la  flutte  de  fa  République ,  parce  qu'elle  tranfporte  l'ame  hors 
d'elle-même  ,  &  excite  des  paflîons  violentes:  nous  n'appréhen- 
dons pas  aujourd'hui  les  mêmes  effets  de  nos  joueurs  de  flutte. 
Les  Romains  en  général,  ne  s'en  fervoient  ni  dans  leurs  chants, 
ni  dans  leurs  danfes,  &  en  faifoient  affez  peu  de  cas,  parce  qu'ils 
ne  la  trouvolent  pas  digne  d'un  hoirme  férieux  &  grave.  Peut- 
être  n'étoit-ce  en  eux  qu'un  défaut  de  goût. 

Dans  Théocrite  &  Maitial ,  on  trouve  des  pafTages  qui  attef- 
tent  le  jeu  de  deux  fluttes  à  la  fois.  Un  autre  paATage  fort  fmgu- 
lier,  pris  dans  St.  Auguflin ,  trafî.  19,  in  Joann.  le  confiima 
encore  :  s'il  ne  faut,  dit  ce  Père  Latin  de  l'Eglife  ,  s'il  n^  faut  que 
l'haleine  d'une  bouche  feule  pour  faire  jouer  deux  fluttes ,  un  feul 
&  même  efprit,  ne  peut  animer  &.  remplir  deux  cœurs  en  même- 
tems.  On  rencontre  fréquemment  fur  des  monumens  antiques 
des  joueurs  à  deux  fluttes.  Ces  doubles  fluttes  étoiont  employées 
aufu  pour  le  théâtre.  V.  Bartholin,  de  Tib.  veter.  I,  6,  5. 
Athénée  IV  ,  pag.  176,  &  182;  f^ontfaucon  tora  III,  page 
1.1  ,  liv.  V,  ch.  II  ;  Pier.  Vittori ,  var,  left.  lib  38  ,  cap.  ix  & 
Aver^ni  in  Anthol.  dllT.  LX. 

Les  plumes  qu'on  remarque  fur  certaines  fluttes  fervoient. à 
yjiriçr  les  modaUtiops  ,   à   modi^er  les  tons  ;  op  i^rmpit  au. 


besoin  avec  elles  les  ouvertures  de  l'inftrument;  comme  on' les 
bouche  à  préfent  avec  les  doigts. 

Le  bâton  que  tient  l'un  de  ces  enfans ,  peut  être  confidéré ,  ou 
comme  un  balancier  pour  tenir  le  corps  en  équilibre  ;  nous 
avons  déjà  dit  un  mot ,  dans  l'explication  de  la  Planche  précé- 
dente ;  ou  bien  encore ,  comme  un  bâton  paftoral ,  en  ufage 
dans  la  danfe  des  Payfans,  L'autre  bâton  plus  épais  &  ouvert 
par  le  haut,  eft  peut-être  une  efpèce  de  crotale;  le  cercle  alors 
fervira  à  affujettir  &,  à  tenir  ferme  les  deux  parties  du  bois,  &  à 
empêcher  le  bâton  de  fe  fendre  plus  avant  ;  peut-être  eft-ce  un 
balancier  d'une  nouvelle  forme  ;  on  pourroit  conjeûurer  aufîi 
que  c'eft  un  thyrfe,  pour  feindre  la  danfe  des  Bacchantes. 

Les  Anciens  avoient  trois  fortes  d'inftrumens  de  Mufique; 
ceux  à  vent ,  ceux  à  cordes^  &  ceux  dont  on  jouoit  en  les  frap- 
pant. VofTius,  de  quat.  art.  pop.  cap.  IV.  De  ce  troifièmc  genre, 
étcient  les  tympanons  ,  les  cymballcs  ,  &  en  général  toute 
efpècc  de  Crotales.  Mais  la  lyre  Si  la  flutte  étoient  plus  eflimées  ; 
&  c'étoient  auffi  les  feuls  inflrumens  que  les  Grecs  falfoient 
crdinaîremcnt  apprendre  à  leurs  enfans.  Platon  rapporte  que 
Socrate  difoit  à  Alclbiade  .•.tu  apprends  à  lire,  à  écrire,  à  toucher 
la  lyre;  mais  tu  ne  veux  point  t'appliquer  à  jouer  de  la  flutte. 
Les  inflrumens  de  Mufiqae  entroient  dans  l'éducation  des  Héros. 
L'habileté  d'Achille  pour  la  lyre  efl  connue.  Le  Pocte  des  Bergers, 
Théocrite,  nous  apprend  Idyll.  XXXI,  103,  &  fuiv.  qa"Iîeicule 
comptolt  parmi  fes  Maîtres,  un  certain  Eumolpe  Filammonide 
qui  lui  enfcignoit  la  lyre.  Cet  inftrument  étolt  auffi  en  ufage  & 
auui  reccmmandable  que  la  flutie.  Nous  avons  déjà  vu  que  les 
courageux  Lacédémoniens  combattoiert  au  fon  de  !a  flutte» 
Athénée  XIV,  pag.  627,  dit  que  les  Cretois  alloient  ai:fli  à  la 
ouerre  aux  accords  de  la  lyre.  Le  Chantre  des  héros,  Homère , 
Iliade,  X VIII,  26,  569,  &  fuiv.  nous  avertit  que  la  lyre  n'étoit 
jamais  oubliée  parmi  les  armes,  quand  on  fe  difpofoit  à  ouvrir 
ne  campagne,  ou  parmi  les  uftenfilcs  d'un  feftin  ,  qiiar.d.l;s 
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Rois  donnoient  un  banquet  Voyez  encore  le  liv.  III,  54  ,  lîv. 
IX,  189,  de  l'Iliade  &i'Odi{rée,  liv.  XVII,  ayo,  &  ailleurs. 
On  chantoit  fur  la  lyre  les  hauts  faits  des  Guerriers,  ou  le  tendre 
délire,  les  douces  foiblelTes  des  Amans.  On  fçait,  Se  Qiiinfilien 
nous  l'attelle  IX ,  4 ,  que  Pythagore  vouloit  qu'on  le  réveillât  au 
fon  de  la  lyre  ,  pour  le  préparer  plus  efficacement  aux  diverfes 
a6lions  qui  dévoient  remplir  fa  ournée;  il  vouloit  encore  le  foir 
qu'une  harmonie  fuave  &  tranquile  mit  le  calme  dans  fes  fens 
agités  &  les  dilpofât  à  un  lommeil  paifible. 

Non-feulement  les  Pythagoriciens ,  mais  encore  des  nations 
entières,  fur -tout  les  Grecs,  ont  cru  que  la  flutte  ,  &  fpéciale- 
ment  la  lyre  ,  avoit  la  vertu  de  guérir  de  la  pefte  &  de  beaucoup 
d  autres  maladies  ;  que  ces  mftrumens  étoient  propres  à  adoucir 
les  hommes  &.  même  les  animaux  féroces.  Pàaton  ,  Plutarque, 
Athénée ,  Ciceron  &  d'autres  Auteurs ,  en  fourniffert  des  exem- 
ples &  en  donnent  les  raifons.  La  Bible  nous  apprend,  que  la 
harpe  du  jeune  David  adoucifl'oit  les  tranfports  néphrétiques  de 
Saiil:  &  plus  bas,  lib.  II,  Regum.:  David  faltabat  tons  Vlribus 
ante  Dominum  ;  David  fautoit  de  toutes  fes  forces  devant  L'Arche 
du  Seigneur,  Liiez  aufll  ce  qu'on  laconte  de  la  Tarantule. 

La  danfe  faifoit  autrefois  une  partie  effentielle  de  la  mufique 
qu'on  divifoit  en  vocale  &  inftrumentale  :  aujourd'hui  e  le  n'en 
eft  plus  que  la  compagne  :  toutes  deux  furent  en  grand  honneur 
de  tous  tems  &  chez  tontes  les  Nations  Içavantes  &  polies.  Au 
rapport  de  Polybe  ,  lib.  IV,  les  Arcadiens  fe  vantoient  d'être  le 
plus  ancien  peuple  qui  les  ait  cultivées.  Quoique  de  mœurs 
févères  dans  toutes  les  autres  parties  de  leurs  ufages,  ils  £.i(oient 
apprendre  la  mufique  à  leurs  enfans  dès  leur  première  jeunefTe: 
l'éducation  ne  nnifloit  qu'à  la  30"^  année.  Tous  les  ans ,  les  jeunes 
gens  célébroient  au  Théâtre  les  Bacchanales  ,  accompagnées  de 
cantiques  ,  de  danles  &  au  fon  des  fluttes.  Aufll  étoit-il  honteux 
&  malhonnête  parmi  eux  de  ne  fçavoir  point  danfer ,  jouer ,  & 
chanter.  Les  convives  apportoient  leur  lyre,  &  couronnoient  les 
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repas  par  des  chants.  Cornélius  Nepos  rapporte  que  Tliemlf- 
tocle  fut  déshonoré  de  ce  qu'il  ne  fçavoit  jouer  d'aucun  inftru- 
ment  :  il  dit  auflî  qu'entre  les  b^lles  qualités  d'Epaminonda'^  ^ 
on  comptoit  fon  habileté  à  danfer,  à  chanter  Se  à  jouer  de  la 
lyre  ou  de  la  flatte  ;  le  même  Auteur  ajoute  que  dons  la  Grèce 
on  donnoit  beaucoup  de  prix  à  ces  chofes  de  peu  de  valeur ,  & 
prefque  méprifées  chez  les  Romains.  Cependant  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  République  ,  au  rapport  de  Ciceron  IV,  Tuf- 
cul  quafl.  dans  les  repas  on  célébroit  les  louanges  &  les  vertus 
des  hommes  fameux.  Les  dames  Romaines  enfeignoient  aufiï  ces 
talens  agréables  à  leurs  filles.  V.  Plutarque ,  vie  de  Pompée  , 
Sallufte  ,  in  Catilin.  &  Macrobe  Saturn.  111,  lo.  Mais  cette  édu- 
cation molle  ne  fut  jamais  généralement  reçue  &  approuvée 
par  les  Sages  de  ce  grand  peuple.  Probablement  ce  reproche 
ne  tombe  que  fur  l'abus,  &  non  fur  l'ufage  qu'on  en  fit  à  Rome* 
V.  Averani  in  anth,  difl".  XVIII  &  Ciceron  II,  de  legihus.  Ovide 
FafloTum  VI ,  657,  &  fulv.  Numa  lui-même  avoit  inftitué  deux 
Collèges  pour  les  joueurs  de  Autres,  {Tibicini ,  Fidicini,  )  parmi 
les  autres  Collèges  des  Arts.  Il  eft  vrai  que  ces  Muficiens  fer- 
voient  aux  facrifices ,  aux  fêtes  pub'iqu  s,  &c.  Mais  ils  fe  con- 
duifirent  mal ,  &  ne  firent  pas  allez  oublier  leur  origine  ;  car  on 
les  tiroir  ordinairement  de  chez  l'Etranger,  ou  parmi  les  efc'a- 
ves,  ou  de  la  clalTe  la  plus  vile  du  peuple  Enforte  qu'ils  don- 
nèrent lieu  au  proverbe  Tibicinis  vitam  vivere ,  mener  lu  vie  d'un 
Mujîcien.  Ce  proverbe  a  été  francifé  &  reçut  aulîi  parmi  nous 
la  même  application.  V.  Bartholin  de  tib.  II ,  7  &  III ,  I  ;  les 
Romains  ne  croyoient  pas  aux  effets  miraculeux  de  la  Mufique. 

Polybe  nous  apprend  que  les  Clnetenens ,  peuples  de  l'Arca- 
dia ,  n'avoient  point  de  Mufique  ;  le  climat  &  leur  indolence 
s'y  oppoloicnt. 

Diodore  1 ,  80 ,  prétend  aufîi  que  les  Egyptient  n'étoit  pas 
Muficiens  ,  ôc  ne  connoilToient  point  la  lutte.  Mais  la  Bible  & 
Moyfe  infirment  le  témoignage  de  l'Hiftorien  profane. 
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Sous  les  Empereurs  Romains ,  la  Mufique  étoît  lin  objet  de 
luxe,  &  de  débauche  ;  auflî ,  non-feulement  les  Saints  Pères, 
mais  encore  les  Sçavans,  &  mêma  les  Payens  eux-mêmes ,  en 
ont  parlé  avec  beaucoup  de  mépris  &  d'indignation. 

Planche    XCV&XCVI. 

Les  deux  petites  figures  repréfentées  dans  le  premier  tableau 
font  véricablement  gtacieufes  ,  délicates  ,  Si.  nullement  infé- 
rieures à  celles  qui  les  accompagnent.  Elles  ont  un  mouvement 
d?s  plus  agréables.  L'un  de  ces  deux  petits  enfans  foutient  fur 
l'épaule  gauche  un  i.;rtrument  triangulaire  à  plnficuis  coides; 
il  danfe,  en  mîm?.  tems  qu'il  en  touche  de  la  main  droite. 
L'autre  pstit  enfant  danfe  aufiî  au  fon  de  ce  m.ême  inftrument  ; 
mais  il  tient  dans  chacune  de  fes  mains  deux  doux  ,  lefquels 
frappés  l'un  contre  l'autre,  ajoutent  encore  au  fon  que  produit 
l'elpèce  de  harpe  q'je  porte  l'autre  Génie. 

La  feconi.'e  peinture  offre  trois  autres  enfans  occupés  à  louer; 
i'un  tient  avec  les  deux  mains ,  comme  pour  l'attirer  à  lui ,  une 
corde  attachée  par  le  bout  en  forme  de  nœud  à  un  clou  fiché  en 
terre.  L'autre  enfant,  qui  femble  vouloir  contrarier  le  premier' 
d  une  main  i:re  auilî  la  même  corde ,  &  tient  de  l'autre  main 
uneve'ge;  tandis  qu'un  troificme  ,  anni  d'une  baguette,  paroît 
en  vouloir  fiap[.er  l'enfant  du  milieu. 

Ces  cinq  petites  fi^uies  font  ailées. 

Ces  Jeux  tableaux  furent  trouvés  dans  les  excavations  de 
Refine ,  mais  non  au  même  endroit  :  le  premier  le  7  de  Sep- 
tembre ,  le  fécond  le  13  d'Août  174B. 

AihenéelV,   25,  p.  182-183,  &Pollux,   liv.  IV,   ch.  IX 

feft.  59  Se  fuivantes,  differtent  allez  longuement  fur  les  inftru- 

mens  de  Mufique  de  forme  triangulaire.  Nous  renvoyons  auflî 

à  Bullengerus,  detheat.  1 1,4'^,  47,  &  àSpanheim.  Callim,  hymn. 

in  de!,  v.  153  :  dans  les  MifceUanea  emdiu  antiqua.  de  Spon, 

pag.  II ,  Planclv  XL VIII ,  oh  voit  une  f^mme  qui  porte  à  la 

main 
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main  un  îriflrument  à  corde,  triangulaire  &  fermé  ces  trois  côtés. 

Le  même  Auteur,  Spon,  cite  un  paflage  fort  fingulier  tiré  d'une 
Epître  attribuée  à  S.  Jérôme,  &  qui  a  pour  titre:  De  generibus 
Muficonim  :  la  fainte  Eglife,  (  y  dit-on) ,  reffemble  à  une  harp.  ; 
les  vingt-quatre  Dogmes  des  Pères  en  font  comme  les  cordes ,  & 
elle  a  pris  pour  bafe  la  Trinité,  figurée  par  la  forme  triangulaire 
de  l'inftrument ,  ou  par  le  delta  A  ,  troifième  lettre  de  l'Alphabet 
Grec.  La  fimpiicité  des  Fidèles  de  la  primitive  Eglife  ne  trouvoiî 
fans  doute  rien  à  defirer  dans  cette  comparaifon  qui,  aujourd'hui 
nous  pcroîtroit  étrange  &  peu  fatisfaifante. 

On  touchoit  ordinairement  les  inftrumens  à  corde  avec  un 
archet ,  nous  en  avons  vu  la  preuve  dans  notre  Planche  du  Cen- 
taure Chiron.  Tous  les  Poètes  Grecs  &  Latins  l'atteftent ,  ainû 
que  la  figure  de  cette  Femme  repréfentée  dans  les  monumens  de 
Spon.  Plutarque  ,  dans  fon  Livre  des  Bons  Mots  des  Lacédémo- 
niens  ,  nous  apprend  que  ce  Peuple  ,  religieux  obfervateur  des 
anciens  ufages,  punit  un  joueur  de  harpe,  parce  qu'il  ne  fe  fer- 
voit  point  d'archet  pour  en  toucher  les  cordes  ;  mais  qu'il  y  met- 
toit  feulement  les  mains.  Cette  manière  de  jouer,  qui  fuppofoit 
dans  le  Muficien  plus  de  talent  &  de  délicateffe  ,  &  qui  devoir 
produire  de  plus  douces  fenfations  fur  l'oreille  de  fes  Auditeurs, 
ne  pût  trouver  grâce  devant  eux  :  accoutumés  à  une  difcipline 
févère,  i^  y  foumettoieiit  jufqu'à  leurs  plaihrs.  Chez  nous,  qui  ne 
fommcs  pas  des  Sparriates,  on  fçait  tout  ce  qu'un  grand  Philo- 
fophe  eut  à  fouffrir  pour  avoir  ofé  mal  parler  de  notre  Mufique, 

On  a  foupçonné  que  les  doux  que  tient  dans  fes  mains  une 
de  nos  Figures  font  fymboliques,  qu'ils  étoient  l'emblème  de 
quelques  myftères  d'amour,ou  de  quelqu'autres  fecrets  plus  élev  é 
&.  plus  cachés  encore  :  mais  c'efi  vouloir  mettre  du  myflère  par- 
tout. D'autres  ne  veulent  point  que  ce  foit  des  doux,  mais  des 
os  ,  dont  le  choc  rend  un  fon,  &  opinent  qu'on  doit  les  clafl'er 
dans  l'efpèce  appellée  Crumati.  Tels  font  ceux  qu'on  remarque 
dans  la  main  d'un  jeune  homme  figuré  dans  la  Planche  XLIV^ 
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f2g.  ai,  des  monumens  de  Spon.  Ils  clifu-rent  cependant  d^s 
nôtres. 

PolhixIX,  cap.  VIII,  fegm.  iiz&li6,  décrit  différens  jeux 
des  Anriens  qui  ont  quelque  rapport  à  celui  qui  occupe  les  trois 
Enfans  de  notre  féconde  P. nnrhe  ;  ils  l'&p^eWo'isnt  Dielcifî'.nd.T ;, 
&  Scaperda.  Homère  ,  dan^  l'I.iiaJe  ,  en  décrivant  le  combat  des 
Grecs  &  des  Troyens  fur  le  cadavre  de  Patrocle  qui  fe  difpu- 
toient  &  attiroient  chacun  de  leur  côré,  les  compare  à  ceux  qui 
jouent  à  ce  jeu.  Confultez  deux  Traités  fur  les  j^ux  des  Enfans,. 
chez  les  Anciens,  l'un  du  fçavant  Jéluite  Bulengerus,  &c  l'autre 
du  jeune  Meurfius. 

Plutarque  ,  dans  fon  Traité  de  VEducavon  des  Enfans ^  obferve 
très-fagement  qu'on  ne  doit  leur  permettere  que  des  jeux  qui, 
par  leur  différente  application ,  aient  quelque  i apport  avec  l'état 
auquel  on  les  deftine.  Les  Anciens  n'avoient  pas  feulement  pour 
but,  dans  les  jeux  de  leurs  Enfans,  de  leur  former  un  corps 
robufle  ,  mais  encore  d'exercer  leur  efprit-  Un  Gouverneur 
prudent  doit  veiller  autant  fur  les  recréations  de  fon  Elève  qur 
fur  fes  études  ;  relifez  rEmlle  de  J.  J.  RoulTeau. 

Planche    XCVII&XCVIII. 

On  voit  encore  ici  des  jeux  d'Enfans.  Dans  le  premier  de  ces 
deux  petits  fujets ,  efl  un  charriot  porté  fur  deux  roues  pleines 
avec  un  timon  de  bois  mince  &  long  ,  au  bout  duquel  font  atta- 
chés fous  un  petit  joug  deux  Enfans  remplilTant  la  place  de  che- 
vaux. Ils  font  guidés  par  un  troifièine  Enfant  ailé  comme  eux,, 
lequel  tient  les  rennes  avec  fes  deux  mains,  &  fait  l'office  de 
cocher. 

L'autre  petit  tableau  repréfente  trois  autres  Enfans  qui  fe 
divertiiïeht  au  jeu,  «vulgairement  appelle  Cache-cache.  Deux  de 
ces  Figures  ont  une  draperie.  Toutes  trois  font  ailées. 

Ces  deux  morceaux  font  d'une  légèreté  de  defUn  6c  d'une  ex^- 
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prrifTîon  pfu  commune.  Le  premier  f.it  trouvé  (îanç  les  fouitle» 
de  R  l'nj.ie  3  i  AoiK,S:  le  Iccund  le  7  S  pt'  mbre  dt  i'anr.éc  it.^S* 

La  tormî  dt)  cha  if>t  eu.  en  tout  lembiabio  aux  «.har.  en  ulage 
<1aiis  les  j  .tix  du  Cirque,  ainfi  que  l'on  peut  s'en  convaincre 
d'jprès  les  ma  brcs  6c  les  monnoies  du  tems.  (  es  chars  d  fté- 
roient  -ies  aaïres  qui  étaient  f.-rrn's  iur  les  côié--  ;  il  y  tn  avoit 
aufii  qui  avoini  la  rig-.ire  d'une  b^tte  ;  les  médaiilcs  (.n  (firent 
p!uli::urs  tximpies.  On  le  leivoit  orJ.inaiicniient  dej>  ch.^rs  à 
de'jx  idu  s  ,  appelles  en  larin  Birota  ou  Biiotum  ;  jf  iquels  ne  fai^ 
foient  quj  la  moitié  d  s  chars  à  q  atrc  rcues,  appelles  Cnrius.^ 
RhcJa  ^  Pilen'um^  Petjrritam  ,  Curpcntum.  C/ewn  d<:i  voi'urcs 
pour  la  Vi.ie,  on  y  étoit  plus  à  Ion  aile  ,  &  on  poivoii  s'y  repo- 
fer  :  eies  le  rappiochoient  bfaucc'up  de  no;-  Calèches.  On.  peut 
remarquer  lui  les  nionumcns  anvq  us  de-  chainoti?  A  rrib^blt-  à 
CûLii-ci  .  avec  ia  b.irre  ou  ptt't  ^ug  Conlulitz  S^hcff-r,  de 
hiculariâ  l'.r-to'ut,    Livie  11  ,    17  &  iS. 

Les  anciens  adoptoi^nt  des  t  mons  à  leurs  voî  ures  eu  propor- 
tion des  anima. IX  qu'ils  atte'oi^nt.  Un  char  à  quatre  thcvau^, 
ou  un  qua.iiige  avoit  un  doub  e  timon  l^ans  la  Cyrope<.*ie 
de  Xenophon  ,  VI  ,  il  eft  dit  que  le  char  d'Abradate  svoit 
quatre  tim*;ns  &  huit  coutfieis.  Le  même  Autei  r  nous  a\  prend 
qu'on  mit  ju'qu  a  leize  chevaux  au  chardeCyms,  lequJ  par 
conféqiient  devoir  ;iv>ii  huit  timons.  Quelquefois  ai;fri  une 
corde  au  bout  de  laquelle  étuit  le  j'Uig  .  tenoir  lieu  du  timon. 

Les  jeux  du  Cirque  eurent  b  aucoup  de  vogue  chez  les  an- 
ciens, &  le^  pères  y  envoyoient  volontiers  leur»  enfans  Voyez 
Rodiji^inus,  1  b  18,  cap.  a6  ,  le  nom.>can"ione  de  Forius  ,  tit. 
Xill;   Poilux  X,    legm    168. 

Le  ùijet  de  la  féconde  Planche  s'c-xplique  affez  de  lui-même.' 
1!  n'ert  perlonne  do  no>  Ledleurs  qui  n'ait  joué  dans  Ion  e..fance 
aux  peti's  jei-x  de  ce'  âg^  ,  lSc  kir-touf  à  celu—ci  ,  dont  la  déno- 
minal on  popu'aire  eft  cache  ^  cjche  NicoLis  :  cet  amiif^-mcnt  <.fl 
ici  déiigné  ù  cUireaiont ^  6l  en  même  temi  avec  tant  d'cfpiit. 

Pi; 


qu'il  fêfoit  fuperflu  d'en  donner  une  explication;  il  eft  vrai  que- 
les  anciens  Scholiaftes  auroient  faifi  cette  occafion  d'étaler  leur 
érudition.  Nous  n'ulerons  pas  du  privilège  des  Commentateurs, 
&  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à  PoJlux  ,  lib.  IX  ,  cap.. 
VII,  feg.  1 17  &  fuiv.  &  à  un  joli  petit  Poëme  Hollandois ,  inti- 
tulé :  les  jeux  d'enfans. 

Nous  hafarderons  feulement  une  obfervation  qui  tient  aux. 
mœurs.  C'eft  que  l'homme,  à  quelques  nuances  près,  eft  le 
même  prefque  par-tout  &  dans  tous  les  tems  ;  nous  aurons  plus 
d'une  fois  occafion  de  remarquer  que  nous  avons  confervé  les 
habitudes  que  nos  prédécelTeurs  avoient  contradées  il  y  a  deux 
mille  années  -,  l'enfance  fur-tout ,  comme  étant  plus  près  de  la 
nature,  efl  l'âge  où  l'homme  de  tous  les  pays  fe  refiem,ble, 
davantage,  même  dans  fes  plus  petits  jeux. 

Planche    X  C  I  X  &  C. 

L'un  des  trois  petits  enfans  figurés  dans  la  Planche  XCIX, 
tient  entre  fes  mains  un  malque  ;  à  la  vue  de  ce  mafque  ,  (  qui 
n'efl  cependant  pas  aulu  diflorme  &  auiïi  hideux,  que  la  plu- 
part de  ceux  en  ufage  chez  les  Anciens^,  un  autre  enfant  effrayé 
fe  renverfe  à  terre',  tandis  qu'un  troifrème  paroît  en  adlion  de 
gronder  ie  preniisr  ÔL  de  fecourir  le  fécond  :  celui-ci  eu  d'un 
mouvement  b;a.i  &  gracieux,  &  fon  expreffioneft  pleine  ds 
naturel. 

Le  petit  tableau  repréfcnte  deux  Génies  qui  s'exercent  au 
métier  de  menuiferie;  tous  les  uftenfiles  de  la  boutique  iorit 
à.obrerver  :  on  y. voit  la  fcie  ,  l'établi  avec  le  fer  crochu  pour 
aflujettir  &  tenir  ferme  la  pièce  de  bois,  qui  efl  fur  le  métier, 
fous  ré:ab'lî  efl  le  marteau  ,  &.  une  caiïette  deftiuée  à  renfermer 
Q  us  ces  diiiérens  outils ,  ainfi  que  cela  fe  pratique  chez  nos 
Ménuiûers,  Contre  le  mur,  e(l  une  efpèce  de  modillon ,  &.  deffus 
ufi  vafe,  qui,  probablement  contient  l'huile  pour  oindre.  l»;s, 
fç^s  &,  les  .rendre  plus  tranchans. 
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le  premier  tableau  fut  trouvé  à  Refîne  le  14  Août  1748 ,  & 
Je  fécond  au  même  endroit  ,  le  13  du  même  mois  de  la  même 
année. 

On  prétend  que  les  payfans  donnèrent  la  première  idée  des 
mafques,  en  fe  colorant  le  vifage  avec  du  mare  de  vendange; 

PerunEîi  facibus  ora , 

Dit  Horace  dans  fon  Art  poétique  ;  ou  bien  encore  en  fe  cou- 
vrant la  face  fous  une  écorce  dVbre  ,  félon  Virgile  ,  George  II, 
V.  3  87. 

Ora  que  Corùcibiis  fumant  horrenda  Cavaùs. 

Les  uns  en  attribuent  l'invention  à  Tcfpis,  les  autres  à  Cherile  ; 
les  uns  à  Efchile  &  les  autres  à  Mefon.  Voy .  la  Poétique  de  Scali- 
ger,  I,  13  i  Bulengerusdetheatr.  O.I,  a,  SiMarefcotti,  de  perf. 
&  larv.  cap.  2  :  nous  parlerons  plus  au.  long  de  l'origine  è,Q% 
mafques  ,  quand  nous  expliquerons  les  tableaux ,  où  il  s'en 
trouve  beaucoup  ,   tant  tragiques  que  comiques. 

Les  mafques  des  Gorgones  étoient  les  plus  horribles  chez  les 
Anciens  ;  Elchile  qui  les  introduifit  fur  la  fcène  ,  fit  accoucher 
de   peur  plufteurs   femmes  enceintes. 

Comme  toutes  nos  petites  figures  font  ailées ,  on  pourroit  les 
prendre  pour  des  Génies.  On  fçait  que  les  Génies  jouoient  un 
grand  rôle  dans  la  Mythologie  anncienne.  L'étimologie  feule  de 
leur  nom  indiquoit  leurs  fondions  :  on  croyoit  en  effet  qu'ils  pré- 
fidoient  à  la  naiiTance  de  Thomme  ,  ou  bien  qu'ils  naifToient  en 
même  tems  que  l'homme  ,  ou  bien  encore ,  qu'ils  s'emparoient 
de  lui ,  au  moment  qu'il  venoit  au  monde ,  pour  ne  le  plus  quitter 
qu'à  la  mort;  toutes  nos  actions  leur  étoient  fubordonnées  ,  & 
leur  correfpondoient  :  on  en  a  même  donné  deux  à  la  fois  à 
thoq.>e  individu,  l'un  bon  ,  l'autre  mauvais.  On  piétendoit  qug 
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dans  cTiaqne  maifon  habitée  par  le  mari  &  la  femme  vci'loîent 
Siv.iTi  di?ux  Génies;  mas  on  ne  nou-)  a  pas  Uonim  s  auquel  de 
l'h  immj  ou  de  la  com^^agne ,  appaitenoit  le  bon  ou  le  mauvais 
Génie.  Quoiqu'il  en  (oit ,  cette  fici:on  ingénieufe  fut  far.s  doute 
imaginée  ]  our  cxp  iquer  les  contradictions  qui  caraflcrifent  la 
conduite  des  mor-.ds  ;  c'éioit  un  emblème  heureux  que  les  Poètes 
&  L'S  l'hiîofoohes  du  ttms  paffé  avoicnt  trouvé  pour  rendre  plus 
(enfib'es  les  opérations  de  refprit  &  du  cœur.  Cttte  théorie  en 
ima^^  s  avoir  fes  inconvéniens  :  n'étoit-il  pas  à  craindre  que 
l'homme  déjà  né  pareiï.'ux  ,  ne  s'endormit  fur  la  foi  d^  fon  génie, 
&  ne  fit  aucun  effort  pour  repoufler  le  vice  ou  s'fîpprcch.r  de  la 
vertu  ?  Il  ne  lui  étoit  alors  que  trop  aifé  de  iuf^iiîer  les  excès ,  en 
les  mettant  fur  le  compte  d'un  ê  re  invifible  &  puiflant,  dent  il 
n'étoit  que  l'agent.  Cette  dc<ftfine  pcuvoit  aufii  avcii  des  avan- 
tages; elle  néccfTitoit  l'indulgence;  6v  fi  les  htmmrs  agfloi'.nt 
toujours  d'apiès  leur  croyance  ,  les  Anciens  dévoient  conroitre 
le  pardon  des  injures,  &  plaindre  plutôt  que  punir  leurs  fcm- 
blables  infortuné»  pouHés  au  crime  par  leur  génie. 

Che^  les  Anciens,  los  Collèges  des  Arriftesavoier.t  leurs  Génies 
ou  Dieux  oarticuliers  Les  corp;  des  métiers  avoitnt  leurs  Divi- 
n"'és  prot  flrices:  plufieurs  infcriptions  en  fcnt  foi;  celle  ci,  pcr 
exemjjle  :  Gcnio  CoUeji  tiliicifium  Rcmarorum.  Q.  S  P.  P.  c'efl  à- 
dire,  qui  facis  pubiicis  prœfi.  fu't.  Sylvain  étoit  le  Dieu  des 
Menuifurs  ;  témoin  cette  autre  infcript'on:  Sylvano  Derwroplicro, 
Sans  doute  parce  que  Syh  a':n  étoit  le  Dieu  des  bols  ,  (k.  que  It* 
Menailicrs  ne  travaillent  que  fur  le  bois. 

Licurgue  ,  par  i  ne  de  f^s  Loix  ,  avoit  interdit  aux  Lacédémo- 
fiiens  tout  Art  méchanique  ,  tous  métitrs  ferviks  ,  même  l'Agn- 
Culture,  dont  on  iaiffoit  le  foin  aux  Elclaves,  ou  à  la  Colonie 
es  Ilotes,  Les  autresPeupks  de  la  Grèce  ,  plus  fages  dans  i'édu- 
cation  de  ku.s  enfans,  Kur  faifo'ent  apprendre  un  métier  quel- 
Conque,  s'ils  étoient  pauvres.  S'ils  étoitnt  .riches,  il  Jes  appii- 
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qxioient  à  l'Agriculnire,  au  commerce,  eu  à  qiielqu'r.utre  état 
de   ce   genre.  Il   exilloit    à  Athènes  une   Loi   tiès  judicieufe  : 
il  étoit  défndu  à  tous  les  Citoyens  de  reftcr  oififs ,   &  chacun 
d'eux    devoir    rendre    compte   de    fa    conduire    au  Ma"'.rtrat. 
Mais  il  n'étoit  permis  à  aucun  d'exercer  deux  prcfeirions  à  la 
fois;  par  cette  raifon  que  ,   qui  entreprend  beaucoup,  tr.it  tout 
mai.  Les  Artiftes  célèbres  ctoient  nourris  aux  dépens  du  Public  , 
&  occupoient  L's  premières  places  au  Théâtre  &  dans  les  Afïem- 
blées    Les  plus  fçavans  dans  les  Arts  méchaniques  furent  les 
Egyptiens:  chez  eux  ,  le  fih  étoit  obligé  par  la  Loi  d'embrafler  le 
métier  de  fon  père,  ou  de  (es  parens,  &  n'étudioit  les  Lettres, 
qu'autant  qu'il  étoit  nécefTaire  pour  exercer  (on  érat.  Diodore  l, 
80.  82.  Voyez  auffi  Hérodote,  IL  42.  Romuius  détendit  aux 
Romains  habitans  des  Villes  la  profefTion  des  Ar;s  Méc:  aniques 
ôc  Manuels  ,  comme  pouvant  dégrader  leur  efprit,  &  s'oppofant 
au  but  qu'il  le  propofoit  d'en  faire  un  Peuple  guerrier,  l  ne  per- 
mit les  métiers  qu'aux  Efclaves  &  aux  Etrargers.  Denis  d  Hali- 
carnaffe  ,  ant.  Rom.  lib.  IL  Numa  Pompilius ,   au  contraire, 
préférant  à  l'ardeur  guerrière  une  manière  de  vivre  civile  6c  pai- 
fîble;  &  vouîantpolir  par  les  Arts  le  caraâère  féroce  &  la  rudcfTe 
des  premiers  Citoyens  Romains ,  fonda  divers  Collèges  p:ur  y 
exercer  les  métiers  les  plus  néceilaires,  entre  lefquels  on  nomme 
celui  des  Menuifiers.  Phitarque  ,   vie  de  Numa.  Ces  difiérens 
Corps  ayant  fubi  plufieurs  révolutions  fous  les  Rois,  les  Confuls 
&  les  Empereurs  turent  fupprimés,  puis  reniis.  Les  raifons  poli- 
tiques de  ces  vicifîitudes  font  détaillées  dans  Cinerecio,  cit.  efer- 
decoll.  &  corp.  opif.  Les  Collèges  des  Artifans  ,  malgré  l'avil.fre- 
mentoù  ils  furent  prefque  toujours  chez  une  Nation  qui  n'edïmoit 
que  l'art  de  vaincre, jouirent  cependant  de  beaucoup  d'exemptions 
&de  privilèges.  On  avoit  trop  befoin  d'eux  pour  les  négliger  tout- 
à-fait.  Hors  de  Rome,  dans  tout  le  refte  de  l'Italie,  &  particulière- 
ment dans  les  Villes  de  la  Grèce ,  les  Communautés  des  Ouvriers 
&  des  Aitiftes  fleurirent  &  furent  très-eftimés.  Lifez  ÏOratioprs 
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Arch'.apo'éta  Clceronis.  I/Orateur  parle  beaucoup  du  Collège  des 
Menuifiers  qui  étoit  l'un  des  plus  confidérables  à  Rome  &  ailleurs; 
6f  il  comprend  dans  ce  nombre  les  autres  Ouvriers  appelles  J/g- 
narii ,  Centonarrii ,  Dendrofori ,  Dolabra'-ii ,  Scalarii.  Gruter, 
Reineifius  &  d'autres  Auteurs  en  font  aufli  mention  d'après 
plufieurs  marbres.  On  y  voit  que  les  Menuifiers  avoient  un 
Temple  où  ils  tenoient  leurs  Affemblées  ,  où  ils  difcutoient  fur 
leur  profeflîon,  &  agitoient  les  affaires  de  leur  Collège.  Panci- 
role ,  in  append.  ad  not.  imp,  occid. 

PoUux  X,  146,  nom.me  beaucoup  d'inftrumensde  menuiferie, 
ils  font  prefque  tous  gravés  d'après  les  marbres  antiques  ,  dans 
Gruter  &  Montfaucon  ,  tom.  III  ,  pag.  1 1  ,  Plan.  CLXXIX. 

Pline ,  VII ,  56,  attribue  à  Dédale  l'invention  de  la  icie  ;  mais 
Iciinus  Fab.  174 ,  prétend  que  Perdicas ,  neveu  de  Dédale  ,  ima- 
gina la  f<;ie  fur  le  modèle  de  l'épine  du  dos  d'un  poifTon. 

Outre  l'établi,  les  anciens  Menuifiers  faifoient  ufage  du 
chevalet ,  fous  lequel  ils  fixoient  le  boîs  qu'ils  vouîoient  fcier. 

Le  marteau  convient  non  feulement  aux  Serruriers ,  mais 
également  encore  aux  autres  Ouvriers  en  fer.  On  voit  fouvent 
dans  les  monumens  antiques  Vulcain  tenant  cet  inftrument  dans 
fa  main  avec  cette  infcription  :  Malleatores  moneta. 

ConfultezVeliius;  &  Pline  auffi,  XVI,  40  &  43. 

PlanchesCI&CII. 

Le  premier  de  ces  deux  tableaux  eft  d'un  grand  prix.  Il  nous 
met  fous  les  yeux  plufieurs  objets  dont  il  n'eft  fait  aucune  men- 
tion dans  tous  les  anciens  Auteurs  qui  ont  tiaité  des  travaux  de 
la  campagne.  Le  prefToir  ici  repréfenté  mérité  d'être  obfervé  avec 
une  attention  particulière.  Cette  machine  eft  compofée  de  deux 
groffes  poutres  de  bois  quarrées  &  fichées  en  terre  perpendicu- 
lairement ;  la  partie  fupérieure  eft  fermée  par  une  troifième 
pièce  de  bois  également  greffe  &  pofée  deffus  en  travers.  Il  y  a 
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suffi  quelques  traverfes  parallèles  &  plufîeurs  coins  de  bois.  L* 
marteau  que  portent  à  leur  main  les  deux  Génies  repréfemés 
en  adion  de  frapper  en  fens  contraire,  déiîgne  alfez  le  jeu  & 
l'ufage  de  ces  traverfes  Se  de  ces  coins.  Dans  le  petit  efpace  cua 
lailTenr  ces  pièces  de  bois ,  on  diftingue  parfaitement  le  raifin  î  la 
liqueur  rouge  qui  coule  par  le  canal  dans  le  vafe  place  delîous 
eft  le  vin  doux,  On  apperçoit  à  l'écart  un  autre  vafe  fur  un  four- 
neau alluméî  un  Génie  remue  la  liqueur  qui  y  eft  contenue  , 
avec  une  efpèce  de  cuiliier  qu'il  tient  des  deux  mains ,  tous  ces 
dérails  ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  manière  de  faire  cuire 
le  vin  nouveau. 

L'autre  Peinture,  qui  n'efl  ni  moins  belle  ni  moins  intéref- 
fânte  ,  offre  une  boutique  de  Cordonnier,  &  deux  Génies  afils  fur 
des  efcabeaux  ou  fîcges  fans  doiller  ,  ils  font  occupés  à  faire  leur 
métier  auteur  d'une  table  fur  laquelle  on  voit  un  petit  inftru- 
ment  rond.  Contre  la  muraille  eft  une  plancha  &  des  fouliers 
defïus.  De  l'autre  part,  on  obferve  une  armoire  dont  les  deux 
volets  font  ouverts  j  elle  contient  diverfes  chofes  concernant  le 
m.étier ,  entre  lefquelles  on  diftingue  deux  formes  de  bois  &  des 
vafes  avec  différentes  couleurs  propres  à  teindre  les  fouliers. 

Les  petites  figures  de  l'un  &  l'autre  Tableau  ont  desaîlesî 
mais  les  deux  petits  Enfans  de  la  féconde  Planche  font  les  feuls 
qui  aient  nne  draperie  ,  qui  ne  les  couvre  prefque  point. 

Ces  deux  morceaux  furent  trouvés  dans  les  excavations  de 
Refîne  en  17483  le  premier  le  13  Août,  le  fécond  le  17  du  mêaie 
mois. 

On  fçait  combien  les  Anciens  faifbient  cas  de  l'agriculture. 
Sans  parier  des  Hébreux  ,  prefque  dans  tout  l'Orient  les  Rois 
eux-mêmes  prenoient  part  aux  travaux  des  champs.  Nuus  ap- 
prenons d'Hérodote  &  d'iElien  que  celui  qui  fçavoit  le  mieux 
cultiver  la  terre  avoic  la  préférence  fur  les  autres  concurrens,  pour 
être  élevé  à  la  dignité  Royale.  Les  chofes  ont  bien  changé  de 
face  depuis  ce  tems }  mais  du  moins  on  devroit  s'en  fcnvenir 
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davantage,  &  îl  eft  bon  de  le  rappeller.  Romulus  lui-même, 
q  Ji  dciendic  à  tout  Citadin  les  Arts  manuels,  permit  cependant 
l'agriculture.  Denis  d'HalicarnalTe ,  liv.  1 1 ,  rapporte  la  raifon 
qu'en  donnoitCaton.  Les  hommes  les  plus  robuftes,  dit-il,  les 
^loldats  les  plus  infatigables  font  fils  de  Laboureurs.  Perfonne 
n'ignore  que  les  premiers  Romains  paflbient  alternativement  de 
la  charrue  à  la  didature ,  &  de  la  di(5latare  à  leur  charrue.  Les 
exemples  en  font  fréquens  &  connus,  Varron  ,  Columelle  &c  Pline 
ont  donné  la  lifte  de  tous  les  Auteurs  Latins ,  Grecs  5c  des  autres 
Nations  qui  ont  traité  de  l'agriculture  >  &  ils  n'ont  pas  oublié  les 
deux  grands  Poètes,  Hefiode  &  Virgile  ;  les  deux  célèbres  Gé- 
néraux Xenophon  &  Magon  ,  &  les  Rois  Geron  ,  Philometor  , 
Attale  &  Archelaus  j  &  ces  Rois  n'ont  [pas  été  des  tyrans.  Un  Au- 
seur  moderne  »  dit  : 

Si  l'on  m'eût  confis  les  jeunes  ans  d'un  Prince  y 
Lui  taifaa:  la  naiflance  ,  au  fana  d'un  Province, 
Parmi  les  Laboureurs,  confondu  près  de  moi; 
j'en  aurois  fait  un  homme  )  avant  d'en  faire  un   Roi, 

Le  Collège  des  Cjpulatores  étoit  très  -  célèbre  à  Rome  '  de 
dans  les  Provinces  de  l'Empire.  Caton  ,  Colamelle  &  Pline 
préfument  qu'on  appelloit  ainlî  ceux  qui  écoient  prépofés  aujc 
prelToirs  des  olives.  Il  en  eft  fait  mention  fur  des  marbres 
antiques  rapportés  par  Gruter  &  Reinefius.  Dans  une  autre 
infcripcion  ,  il  eft  parlé  du  Collège  des  Vignerons,  Finarii» 
Lampridius ,  chap.  3  3  ,  rapporte  que  l'Empereur  Alexandre 
Sévère  ralTembla  en  corps  tous  les  Vignerons. 

Les  Ecrivains  latins  appellent  torcvlar  <k  torcularïum  preiîôir, 
ktorquendo,  du  verbe  fr^^^T,  non-feulement  la  machine  à  faire 
le  vin ,  mais  encore  le  lieu  où  l'on  fait  la  vendange.  Quant 
aux  Dénominations  grecques,  confjltet  Popma  ,  de  injlr, 
/{itidli  cap,  XL   Chez  les  Grecs,  aux  Eêtes  de  Bacchas ,  on 


f  "9/ 

rîécmoît  an  billet ,  dont  les  figures  repréfentoîent  les  travaux 
de  la  vtndange,   F.  Meurûus. 

Il  y  avoit  deux  forces  de  prelloirs}  les  uns  à  vis,  les  autres 
avec  des  poids.    Vitruve   VI.   9.  n'en  connoît  point  d'autres. 

Rapprochez  auffi  ce  qu'en  a  écrit  Pline  XVI II.  ji.Caton, 
de  re  rujîïcâ  ,  cap.  18  ,  a  décrit  la  manière  de  faire  des  pref^ 
foirs  antiques  :  mais  fa  de'cription  cft  fi  obfcure  ,  que  Turnebe 
avertit  qu'on  auroit  befoin  d'un  fçavant  &  ingénieux  Arcliiteâs 
pour  l'entendre.  Le  prefloir  repréfenté  dans  notre  Planche 
paroîc  avoir  quelque  rapport  avec  ceux  dont  Vitruve  &  Caton 
nous  ont  laine  l'explication.  Mais  il  eft  beaucoup  plus  fimple, 
beaucoup  moins  complique.  Les  preflbirs  dont  encore  aujour- 
d'hui on  fait  ufage  dans  les  environs  de  Portici ,  reilemblenc 
beaucoup  à  celui-ci. 

La  forme  du  maillet  dont  fe  fervent  nos  deux  petits  Génies , 
a  fait  penfer  qu'il  fervoic  à  couper  le  marc  de  la  vendan- 
ge ,  comme  le  font  encore  les  Vignerons  fur  le  prelfoir. 
Varron,  de  re  rufJcd  y  ï.  ^4^  Mais  le  mouvement,  l'attitude 
que  l'Artifle  a  donné  à  ces  enfans ,  prouvent  allez  qu'ils  en 
font  un  autre  ufage^ 

A  la  feule  infpedion  »  le  méchanifme  de  notre  prefloir  eft 

aifé  à  faifir. 

Quant  aux  différens  termes  qui  désignent  chaque  pièce  de 
C€lîe  machine ,   confultez   l'index  fcri^t.  rei  ruflica  de  Geflher. 

Voyei  auïïl  Colamelle,  de  re  rujïicâ  XII.  iS  &  19  ;  Pline> 
XIV.  9. 

Les  Grecs  &  les  Romains  faifoient  cuire  leur  vin  ,  en  7 
mêlant  de  l'eau  de  mer  j  ce  qu'il  ne  faut  point  confondre 
avec  rhydromèl  ,  qui  eft  une  mixtion  de  vin  &  de  m:el. 
Athénée,  i  ,  p.  ji  ;  Caton,  cap,  XXIV.  &  C  V;  Pline, 
XIV.    8  &   9}    Palladio,  XI.    i+  &   185   Po'kr.    VI.   17. 


Li  ffîaHÎère  de  faire  cuire  le  vin  nouveau  eft  décrite  dans 
Coîumeile,  XII.    19.  &  fuiv. 

'  Les  petits  (îéges  fans  doffier ,  ou  les  efcabeaux  fur  lefquels 
font  aflis  dans  leurs  bouriques  les  decni  petits  enfans  de  la 
Planche  loa,  font  encore  en  ufage  chez  nos  modernes  Cor- 
donniers. 

Le  premier  de  ces  deux  Génies  étend  avec  la  main  droite 
fur  la  forme  ,  le  cuir  du  foulier  qu'il  tient  ferme  de  fa 
main  gïiuche.  Martial ,  en  un  feul  vers ,  a  très  -  bien  peint 
ce  métier. 

Dentibus  antîquas  folitus  producere  pelles, 

Epigr.  I X.  f . 

Pline  en  parle  auiïi ,  X  X  X  V.  10. 

Parmi  les  Collèges  fondés  à  Rome  par  Numa  Pompiîius' 
Pkïtarque  nomme  celui  des  Cordonniers  q'u  a  fubi  les  mê- 
mes vicifiîtudps  que  les  autres.  Sous  l'Empereur  Alexandre 
Severe,  les  Cordonniers  furent  réunis  aux  autres  Ouvrier?  qui 
avoient  quelques  rapports  avec  eux.  Voyez  Lampridius ,  dans 
l'Ouvrage  déjà  ciié ,  czp.  35.  Ils  habitoient  à  Rome  ,  le  4c. 
quartier  ;  in  vico  fandaliario  ;  comme  on  peut  le  voir  fur 
une  infcription  rapportée  par  Pancirole  &  le  Guide.  Voyez  en- 
core Aulugelle  ,  X  V  I  1 1.  4  ,  &  Senèque  ,  Epifl.  113.  Pline  , 
VII.  j6,  attribue  l'invention  de  ce  Métier  à  un  nommé  Boe- 
zius.  Au  refle,  l'ufage  des  fouliers  remonte  très-haut.  Moïfe 
&  Homère  en  fonc  mention.  Balduinus  ,  de  cale.  ,  cap,  \,  ,  le 
fuppofe  même  établi  déji  du  tems  d'Adam.  Cet  Auteur  con- 
vient ,  il  eft  vrai ,  que  cette  chauflure  n'avoit  point  encore 
une  forme  déterminée.  C'étoit  une  précaution  quelconque , 
un  rempart  contre  les  épines  qui ,  fans  cela ,  auroient  pu 
blelTer  le  pied. 

Les  fculiers ,  chez  les  Anciens ,  étoienc  de  diverfcs  fortes  » 


(tir) 
Î1  y  en  atoit  poor  les  hommes ,  pour  les  femmes  ,  Sec.  Horace 
décrit  ainfi  les  fouîiers  d'un  Sénaceur  Romain  : 

C/t  quif^juc  infiinus  nïgris  médium  ïmpediit  crus 
Pdlibus.  Satyre.  VI. 

Voyez  TercuUien  ,  de  palUo  ,  cap.  4, 

Les  guêtres  étoient  la  chaulTure  affedée  aux  Payfans.  Les 
Romains  s'en  fervoient  quand  ils  alloient  à  la  campagne,  & 
les  Plebcyens  en  porcoient  dans  la  Ville.  Elles  montoient  juf- 
c]ii'au  milieu  de  la  jambe.  Sidonius  AppoUinaris ,  lib,  I  V. 
ep.  zo.  Les  Grecs  avoient  une  chaufTure  appi'lice  fccafiî  , 
d'une  forme  toute  cppofée.  Le  cothurne  ctoit  d'ufage  non- 
feulemenr  parmi  les  Adeurs  Tragiques ,  mais  encore  hors  de 
la  Scène.  Les  ChîfFeurs  le  chaulloienc-  Virgile,  iï,i.î,v.  341, 
Balduinus,  de  cale.  cip.  i;  ,  veu:  que  cette  efpèce  de  chauf- 
fure  ,  remontant  fort  haut  en  forme  de  bottines  ,  foit  fpécia- 
lemenc  confacrée  pour  la  chafle.  Les  fouîiers  ou  brodequins 
reprcfentés  dans  notre  Planche,  y  ont  quelque  rapport,  ainfî 
(Ju  a  pluficurs  autres  chaulTures  défignées  par  Poilux.  VIL 
C.  zz. 

Les  Cordonniers  teignoient  en  noir  leurs  fouîiers ,  avec  une 
compoiîtion  que  Pline  appelle  atramentum  futorium  ^  V encre  des 
Cordonniers.  On  peignoit  aufTi  les  chaullures  de  différentes 
couleurs.  Confuhez  Saint-Jean  Chryfoftome ,  Homel.  X  X  V  î  I. 

Planches     CIII     &     CIV. 

Il  n'eft  pas  facile  de  déterminer  à  quel  métier  font  ap- 
pliqués les  trois  Génies  repréfentés  ici.  La  machine  quarrce- 
oblongue  autour  de  laquelle  ils  font  occupés ,  femble  à  la 
première  vue  un  chafïis  de  Tilferand.  Mais ,  outre  qu'ils  ne 
fe  fervent  point  des  outils  néce flaires  à  cette  profeflion  mé- 
chanique,    l'un  d'eux  paroît   plutôt  vouloir  ^hr  que  tramer. 


(   Ht  ) 

L'autre  petit  enfant  paroîr  ourdir  une  même  crame  rufoôn- 
due  à  de  petits  crochets  ajuftés  aux  traverfes  fupérieures-  La  je. 
Figure  qui  a  été  fort  maltraitée  &  a  beaucoup  perdu  ,  fe  tient 
d'une  main  au  métier  de  Tes  petits  compagnon'! ,  &  il  porte  de 
l'autre  une  longue  baguette  fort  droite.  La  corbeille  que  l'on 
voit  de  l'autre  côté  ,  fervoii  probablement  à  contenir  les  pelotons 
de  fil ,  dont  nos  jeunts  ouvriers  fonc  u(age  pour  leur  travail. 

L'a<ftion  qui  fe  pair?  dans  1  a- lire  morceau  de  Peinture  eft  gra» 
cieufe^  point  équi.oqus.  On  y  voit  deux  Amours  pêcheurs  ,  l'un 
cft  aflis,  l'autre  tft  debout.  Leur  ligne  paroît  être  de  roleau  :  plu- 
fleurs  poilfons  déjà  font  pris  à  rhaineçon  ,  &  d'autres  paroitient 
monter  à  la  furfacc  de  l'eau,  peur  fubir  le  même  fort  à  Itur  tour. 

Le  premier  de  ces  deux  fujets  fut  trouvé  le  i  :}  A  .ût  &  l'autre 
le  i 4  du  n^êiue  mois ,  en  1748  ,  dans  les  excavations  de  Refîne. 

D'après  une  examen  refléchi  de  tous  les  détails  qui  entrent 
dans  la  compoficion  de  la  Planche  103  ,  on  pourroir  conjecljrer 
que  nos  petits  Tillerans  font  occupés  à  faire  des  vêcemens  de 
campagnf- ,  ou  des  rets.  Pline,  V  I  IL  48,  &  X  I  X.  L  donne 
plufieurs  éclaircillemens  fur  cette  matière.  Voyez  auflî  Ferrari , 
anal,  di  Rive/Iur.  cap.  1 3.  Bruan.  de  veft.  faled.  hebr.  Sic, 

.  Les  outils  dont  fe  fervent  les  TilTerans  font  décrits  dans  Pollux, 
VII.  36.  Senequs  ,  Ep.  90.  &  Pline,  VII.  yfî.  attribuent 
l'invention  de  fair^^un  tilfu  aux  Egyptiens.  Communément  on  en 
fait  honneur  à  Minerve,  à  qui  on  fe  croyoit  redevable  de  beau» 
coup  d'autres  Arts  encore.  Parmi  les  occupations  des  femmes  des 
Héros  de  l'Antiquité,  on  leur  recommandoit ,  fur.tout ,  de  faire 
delà  toile.  Euilache,  Commentaire  de  l'Iliade,  I.  51.  pag.  50. 
Dans  Homère,  elles  mettent  leur  vanicé  à  bien  filer.  Théocrite, 
YdilleXVIII,  Vers  51  &  fuivans  ,  pour  donner  une  grande 
idée  de  la  fameufe  Hélène  ,  dit  qu'elle  filoit  mieux  que  toutes  fes 
compagnes.  Au  rapport  de  Varron  ,  Pline  ,  Suétone  Se  Plurar- 
que,  les  Romains  avoient  beaucoup  de  confîdération  peur  les 
Dames  Romaines  qui  f^roienî  filer  parfaitenent,  Voyez  Tira- 


quello,  de  11.  Conn.  I.  lo.  n».  58.  Il  n'en  eftpas  aînfî  chez  les 
Modernes.  Mais  peut-être  fufiBroit-il ,  pour  infpirer  à  nos  Dames 
comme  il  faut ,  du  goût  pour  les  foins  domeftiques,  de  leur  rap- 
pelier,  ou  de  leur  apprendre  que  Pénélope,  Andromaque,  Lu- 
crèce, &c.  &c. ,  ne  dédaignoient  pas  de  prifiier  elles-mêmes  à 
tous  les  détails  de  leur  ménage.  Autrefois  c'étoient  les  femmes 
qui  filoient  les  habits  de  leurs  époux  :  aujourd'hui  elles  ne  les 
habillent  plus,  elles  Ce  contentent  de  les  co'iffer*.  Qu'on  me 
permette  ce  jeu  de  mots  qui  n'efl  peut-être  qu'une  tradudion  pa- 
raphrafée  de  cette  ancienne  Épitaphe  latine  : 

EPITAPHIUM   R£GINM    AMALASUNTilM. 

Cajla  vixit. 
i.  anam  fccit. 
Domumjervavitf 
Quam  multis  laus  ijla  deejl  1 

Nous  lailTons  aux  maris  le  plaifir  de  commenter  cette  infcrip" 
tien  funéraire  à  leurs  diçnes  moitiés. 

Hérodote  !  I.  3  f  ,  entr' autres  Coutumes  des  Egyptiens  ,  en 
rapporte  une  bien  étrange.  Chez  ce  Peuple ,  c'étoient  les  fenm-îes 
qui  négocioient  au  marché  ,  qui  tenoient  les  cabarets  ;  les  hom- 
mes rédentaires  s'occupoient  à  faire  de  la  toile. 

Nous  avons,  en  cela  du  moins ,  imité  les  fages  Egyptiens.  Il 
n'efl:  pas  rare  de  voir  quelques-uns  de  nos  fimples  Soldats  frifés , 
poudrés  comme  des  petits-Maîtres  ,  après  lenr  léger  exercice  du 
matin  ,  pafler  le  refle  du  jour  aflls  dans  leur  cazerne,  &  occupés  à 
ce  qu'on  appelle  du  filet.  Ils  font  courir  la  navette  aaflî  adroitemens 


*  Encore  au;ourd'huî,  parmi  les  Bourgeois  ,  le  père  de  famille,  chez 
lui,  pendant  l'été  eft  coëlfé  d'un  léger  bonnet  de  bazin,  brodé  avec 
beaucoup  de  complaifancc  par  fa  femme. 


(   124  ) 

qu'ils  préfentent  le  mourquet,  &  ils  pourroîent  avoir  le  pas  fur  nos 
pius  habiles  Ouvrières.  On  rencontre  allez  fouvenr  dans  les  Car- 
refours de  Paris  de  ces  Soldacs  fans  armes ,  portant  à  leur  main 
des  cartons  remplis  de  cette  forte  de  befcgne  qu'ils  von:  vendre 
dans  des  M^i^af.  is  de  Mode.  Le  prix  qu'ils  en  re:irent  fert  à 
payer  leur  tour  de  garde.  Mais  au  premier  cri  de  guerre  ,  ils  onc 
bientôt  expié  les  doux  loilîrs  de  la  paix, 

Quelques-uns  prétendent  que  notre  petit  Tableau  repréfenrela 
n'anière  défiler,  ou  de  mélanger  avec  de  la  laine  des  peti  es 
paillettes  d'or.  Pline  nous  apprend  XXXIII.  3.  qu'entre  a 
nouvelle  invention  de  faire  des  draps  tiilus  d"or  pur  ,  on  voyoit 
de  fon  tems  des  anciennes  étoffes  ornées  de  fils  d'or  qui  pîroif- 
foient  arrangés  comme  avec  la  main.  Ce  palTage  eft  confirmé  par 
Sidonius  Apollinaris,  earm.  ii,  v.  199.  Les  échevaux  de  fil  di- 
vilcs  &  mouchetés  en  plufiecrs  endroits ,  comme  fi  les  uns  étoienc 
d'or,  les  autres  de  laine,  le  poids  qui  les  aflujetric ,  le  petit  mé- 
tier ou  taiijbcur  de  toile  placé  à  deflein  de  retenir  les  petits  brins 
d'or  qui  pourroient  tomber  à  terre;  tout  cela  confirme  cette 
irgcnieufe  conjedure.qui  d'ailleurs  fouffriroit  bien  des  difficultés. 

Relifez  le  Pcëme  de  Catulle  in  nupt.  Pel.  &  Thet.  fur  les  noces 
de  Thétis  &  de  Pelée.  Il  y  décrit  avec  élégance  les  Parques  qui 
filent  la  deftinée  de  ces  Héros. 

Ajoutons  à  ce  que  nous  avons  dit  que  les  Poètes  attribuent  a 
Minerve  l'invention  de  filer  la  laine.  Pline  ,  au  même  endroit 
déjà  cité,  cap.  y6.  veut  que  l'Inventeur  du  fufeau  foit  Cloitère, 
fils  d'Arachr.é  ,  &  que  la  première  filaife  ait  été  de  iin. 

Notre  Planche  1 04  repréfente  deux  petits  Pêcheurs.  Platarque, 
dans  fon  Traité  de  fuU.  rt.  anim.  rapporte  les  raifons  qu'en  allé- 
guoit  de  fon  tems  pour  ou  contre  la  pêche  ,  &  difcute  fi  c'ell:  un 
exercice  louable  ou  non.  Ec  ce  qui  eft  digne  de  remarque, 
c'efl;  que  l'iaton  ,  liv.  V  I  I.  de  fes  Loix  ,  invite  les  jeunes  gens  à 
prendre  le  plaifir  de  la  chdfie  ^  &  leur  défend  d'aller  pêcher , 

probablemenc 


JOif. 


(  lif  ) 

probablement  parce  que  ce  paifible  exercice  n'exige  point  de 
forces,  &  eft  peu  propre  à  en  donner.  Les  Idiophages  ou  man- 
geurs de  poi(fons ,  ne  font  point  aufll  aguerris  que  les  autre» 
Peuples.  Athence,  i.  p.  I}.  obferve  que  dans  Homère  ,  il  n'efi: 
point  du- tout  parlé  de  la  pêche.  V.  Feizius  III,  cajy.  j  &  I  V. 
cap.  II,  4. 

Platon,  III.  de  fa  République  ;  Plutarque  ,  fymp.  VIII.  8., 
&  Athénée,  I.  p.  zj'.  nous  apprennent  que  les  Héros  ne  man- 
geoient  point  de  poifFons:  parce  que  (difent-ils  entr'autres  cho- 
fës  )  c'efl  une  viande  trop  délicate  &  qui  ne  convient  qu'aux  Hé- 
ros de  la  cable.  Athénée  nous  a  confervé  VI.  p.  iif.  plufieurs 
jolis  Vers  de  Diphiiis ,  Senarcus,  Filotebeus,  &  d'autres  Poètes 
qui  niaudiiroient  les  Pêcheurs  ,  parce  qu'ils  vendoient  très  -  cher 
des  poiiïons  de  la  plus  mauvaife  odeur, 

Pollux,  X.  151  &  153  ,  compte  tous  les  inftrumens  propres 
à  la  pêche  ,  encre  lefquels  on  diftingue  la  canne  de  rofeau  &  les 
hameçons.  Plutarque,  de  follcrt.  anirnaL  ^  décrit  comment  doit 
être  préparé  le  rofeau  ou  jonc  du  Pécheur,  fon  hameçon  &  fes 
filets.  Dans  Montfaucon  ,  tom.  III,  pag.  351,  Planche  i8y  , 
on  voit  un  petit  Antique  repréfencant  une  pêche  ;  mais  qui  ne 
reflemble  point  du-tout  à  notre  Tableau. 

Pollux  déjà  cité  }  Philoftrate  I. ,  ima^.  15  &  X 1 1 1  ;  Elien  ,  H, 
A.  XI I,  45  ,  &  beaucoup  d'autres  Auteurs  nous  ont  tranfmis  les 
différentes  manières  de  pêcher  chez  les  Anciens.  On  connoît  ces 
deux  Vers  d'Ovide  : 

Hl  jaculo  pïfces ,  illi  capiuntur  ah  hamls  ; 
Hos  cava  contcxto  retia  fane  trahunt. 

Relifez  auflî  l'Idylle  X I  du  premier  Recueil  des  Idylles  de  M. 
Berquin.  Cette  efpèce  de  Romance,  intitulée  le  Pécheur^  eft  une 
heureufe  imitation  d'une  très-jolie  BarcaroUe  Italienne, 

R 


Planches     GV     Se    CVI., 

Tout  eft  beau,  naturel  &  expreffif  d?>iis  le  premier  de  ces  deux 
Tableaux,  trouvés  dans  les  excavations  de  Refîne,  le  6  d'Aouc 
2748,  Il  reprcfence  une  chafTe  :  l'attitude  du  Génie  eft  vive  & 
gracieufe.  La  draperie  qui  voltige  autour  de  Ton  bras  a  beaucoup 
de  légèreté  ,  &  le  mouvement  de  Tes  aîles  répond  parfaitement  à 
l'adion  dans  laquelle  le  Peintre  l'a  faifi  ;  de  la  main  droite  i^ 
lance  un  dard,  de  la  gnuche  il  tient  deux  antres  flèches.  La  forme 
&  le  mouvement  des  deux  cerfs  qui  fuyenc  ,  &  des  deux  chiens 
qui  les  atteignent  par  derrière  ont  beaucoup  de  vérité.  Rien  de 
plus  rapide  que  leur  attitude. 

L'autre  Peinture  eO:  pleine  de  grâce  &  de  gcûr  j  ce  n'efl  qu'une 
fantaifie,  qu'un  caprice  de  l'Artifte;  mais  on  ne  peut  mettre  plus 
d'exprefîîon  qu'il  en  a  mis  dans  les  deux  Génies  placés  fur  un 
des  chars  tirés  par  des  Daviphins,  qui  bondiffent  fous  un  joug, 
&  dirigés  par  les  rennes  de  leur  condu£lcur.  Cette  compofirion 
eft  auffl  pittorefque  qu'agréable.  L'un  des  deux  Enfans  aîlés  eft 
repréfenté  endormi ,  prêt  à  tomber  dans  l'eau,  &  laiiTant  é  happer 
fon  fouet.  L'au're,  au  contraire  ,  tient  fon  fouet  levé  Se  a  beau- 
coup de  vivacité» 

Leur  propre  défenfe  &  le  befoin  d'alimens  furent  l'origine  par- 
mi les  hommes  de  la  chalTe  &  de  la  guerre.  Lucrèce,  1.  V,  v.  964 
&  fuiv.j  Ariflote  ,  Polit,  i  ,  8.  Les  premiers  Héros  n'acquirent 
kur  gloire  &  le  titre  de  bienfaiteurs  du  genre  humain  ,  qu'en  dé- 
truifant  les  bêtes  féroces  qui  devaftoient  les  campagnes.  Paufa- 
nias ,  1 ,  17.  Strabon  ,  XV ,  p.  70+  ,  nous  apprend  que  chez  les 
Indiens  les  chaifeurs  ctoient  nourris  par  le  Roi.  On  ne  tarda  pas 
à  réduire  en  Arc  un  exercice  utile  autant  qu'agréable.  Virgile  , 
Georgiques ,  liv.  I ,  v.  1 3  9  &  40.  L'invention  en  fut  attribuée  à 
Diane  en  n)ême  tems  qu'à  Apollon.  Xencphon  ,  dans  Ion  Traite 
de  la  Challè  ;  mais  on  s'accorde  à  en  laiiTer  la  gloire  à  Diane, 
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Cliîf  on  l'apprît  d'elle  ou  de  Ton  frère  ,  &  renfeîgna  à  Ton  tour  à 
beaucoup  d'aucres.  Oppian ,  Cyn.  1 1  ,  v.  lo  à  19  ,  diftingue  les 
inventeurs  par  les  différentes  manières  de  chaffer.  Il  n'eft  point 
de  Nations  où  cet  exercice  n'aie  été  en  grande  confidération.Sans 
faire  ici  mention  des  Peuples  les  moins  connus  &  les  moins  po- 
licés ;  Strabon  X V  ,  p .  7  3  4 ,  en  parlant  de  l'éducation  des  Perfes , 
dit  qu'ils  s'y   exercoîent   depuis  cinq    jufqu'à  vingt-quatre  ans  , 
fans  qu'ils   pulfent  manger  de  leur  gibier.  Xenophon ,  Cyrope- 
die,  I,  ajoute  <jue  les  Rois  de  ce  Peuple  dévoient  être  d'excellens 
chalTeurs,  étant  Tes  condudeurs  à  la  guerre  ainfi  qu'à  la  chafle  î 
Tacite,  liv.  II  de  Tes  Annales,  rapporte  que  Vonone,  Roi  de» 
Partlies,  encourût  la  haine  de  Tes  Sujets,  parce  que,  contre  leur 
coutume,  il  voulut  lenr  interdire  l'ufage  fréquent  de  la  chalîc. 
Les  Grecs ,  jafqu'au  tems  d'Homère ,  regardoient  la  chafle  comme 
une  partie  principale  de  l'éducation  de  la  jeunelTe.  Athénée  I , 
p.  z+  ;  &  Plutarque  ,  dans  fon  Traité  de  l'éducation  des  Enfanr, 
Les  anciens  Peuples  d'Italie  aimoient  beaucoup   auffi  ce  violent 
exercice.  Virgile,  Aneide  ,  liv.  VII  &  IX.  Les  Romains  en  fai- 
foient  grand  cas.  Horace  ,  liv.  1 ,  ep.  XVIII  ,  la  défigne  ainfi: 

Romanis  folemne  viris  opus  ,  utile  famx 
Vitx  que  &  membris, 

Platon,  Polibe,  Ciceron,  Plutarque  ,  Euripide ,  tous  les  grands 
Hommes  de  l'antiqui-ré  en  ont  parlé  de  même  ;  Pline  ,  fur  tout  » 
en  s'adredant  à  Trajan  :  la  chaffe  étoit  un  fpeâiacle  public  pour 
la  jeuneffe  de  Rome.  Voyez  BuUengeus  de  Venatione  Circi. 

PoUux  ,  Oppian  ,  &  beaucoup  d'autres  Auteurs ,  particulière- 
ment ceux  qui  ont  écrit  des  Traités  ex  profejfo  fur  la  challe  ,  ont 
décrit  les  différens  inftrumens  néceflaires  pource  noble  exercice, 
ou  plutôt  pour  le  métier  des  nobles. 

Les  cerfs  étoient  particulièrement  confacrés  à  Diane.  Calli- 
maque  ,  dans  fon  Hymne  adreflé  à  cette  Divinité  ,  y.  99  à  106  , 
dit  que  fon  char  ctoit  traîné  par  quatre  cerfs ,  dont  les  bois 
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écoient  dVr.  Voyez  Spanheîm  &  les  autres  Commentatears,  amS 
c]ue  les  autres  Ecrivains  cités  ci-deHus. 

Confultez  Seneque ,  X,  ep.  77  ,  fur  les  qualités  qu'on  exigeoic 
d'un  chien  de  challe,  Lifez  le  joli  Poëme  de  Fracaftor  dt  Cura 
C.iniim  ,  &  le  Traité  de  J.  Caîus  de  Canibus  Britannicis, 

Parmi  nous ,  la  chafTe  n'a  rien  perdu  de  fe&  attraits.  C'eft 
prefque  l'unique  occupation  des  riches  &  des  Grands  j  un  équi- 
page de  chaHe  eft  devenu  un  objet  de  luxe  très  important.  Dans 
es  Provinces  la  chafTe  efè  la  feule  occafion  que  les  Seigneuis 
aient  deconnoître  leur  VafTanx  ,  &  de  leur  en  impofer;  mais 
nos  Héros  modernes  ne  reflemhlent  plus  à  ceux  du  tems  palfé  ^ 
leurs  plaifirs  ne  font  plus  des  bienfaits  pour  les  Habitans  de  la 
campagne.  Le  Code  des  Chafles  eft  par-tout  très  rigoureux  j  le 
meurtre  d'un  levreau  coûte  fouvent  la  vie,  ou  du  moins  la  li- 
berté &  une  âétrJlfure  au  chafTeur  indigent  qui  l'a  tué  fans  per« 
niiflîon.  De  nos  jours  auffi  ,  les  femmes  partagent  avec  les  hom* 
nies  cet  exercice  fanguinaire  ,  qui  leur  croit  interdit  jadis  5  les 
Amazones  &  quelques  Héroïnes  failant  feules  exception  à  cette 
loi  lage,  diâ:ée  par  la  nature  :  nos  Dames  portent  maintenant  le 
fufjl  avec  plus  d'adreife  qu'elles  ne  tiennent  l'aiguille,  &  fort 
devenues  tellement  aguerries  qu'elles  peuvent  voir  fans  pitié  la 
tourterelle  innocente,  atteinte  du  plomb  meurtrier ,  palpiter  fous 
leurs  mains  cruelles.  Les  pleurs  du  cerf  aux  abois  ne  les  atten^- 
driffent  plus  ;  je  doute  fort  que  ce  courage  féroce  puifle  les  dé- 
dommager des  vertus  paifîbles  de  leur  état ,  des  grâces  aimables 
de  leur  fexe  dont  elles  commencent  à  rougir. 

On  rencontre  plufieurs  marbres  &  plufieurs  pierres  fines  an- 
tiques ,  où  le  fujet  de  notre  N^\  106  eft  exécuté.  On  pourroie 
conjedurer  que  ces  fortes  de  compofitions  étoient  une  manière 
de  rendre  fenfîble  l'extrême  légèreté  de  ceux  qui  difputoient  le 
prix  à  la  courfe  des  chars. 

Les  Dauphins,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  étoiens. 
particulièrement  ccnfacrcs  à  Venus,  Dans  l'Antologie ,  on  lit  que- 
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l'amour  fe  fit  condiiiflenr  de  Dauphins ,  pour  marquer  fon  empire 
fur  la  mer;  de  même  qu'on  le  repréfente  aflîs  fur  un  lion  docile 
an  frein  de  cet  Enfant,  emblème  deji'on  pouvoir  fur  la  terre.  AufTt 
les  Dauphins  paHoient  chez  les  anciens  pour  êcre  ami»  de  l'hom- 
me ,  fur-tout  des  enfans  &  fpécialement  des  vierges.  Voyez  Plu- 
tarque  ,  de  inJuflrià  animalium. 

Sur  un  Jafpe  rouge  rapporté  par  Agoftini  ,  p.  r  i  ,  PI.  ^9  ,  on 
voit  un  char  tiré  par  des  Dauphins  ,  monté  par  un  Amour  qui 
tient  les  rennes  &  le  fouet;  mais  on  n'y  voit  point  de  joug , 
comme  à  l'atelage  de  notre  petit  Tableau. 

Vlauchzs     CVII    &    cviir. 

On  ne  fçauroit  voir  rien  de  plus  fini ,  d'un  meilleur  coloris  & 
d'un  plus  beau  deflîn  que  le  Tableau  de  notre  Planche  107, 
trouvé  dans  les  excavations  de  Refine  le  7  Septembre  174". 
Cette  compofition  efl:  d'une  ?race  infinie;  la  molefie  &  la  léoc- 
reté  régnent  dans  la  difpofition  &  le  mouvement  de  fes  figures. 
On  y  voie  un  petit  Amour  touchant  de  la  lyre  avec  le  doigt.  Il 
efl:  afis  fur  un  char  tiré  par  deux  Griffons  ,  dont  un  autre  petit 
Amour  tiê'nt  les  guides  d'une  main ,  &  de  fa  gauche  porte  un 
ballîn  rempli  de  fruits.  Le  fond  du  Tableau  offre  une  grande  dra- 
perie verte  avec  deux  bouts  de  draperies  Jaunes  au  milieu. 

Paufanias  ÏI  ,  27,  fait  mention  d'une  Peinture  antique  de 
Paufias^  eu  l'on  voyoit  l'Amour  jettant  l'arc  &  la  flèche,  &  te- 
nant une  lyre  à  la  main.  Sur  un  beau  camée  qui  porte  le  nom 
de  l'Artifte  Grec  ,  &  qui  eft  imprimé  dans  Agoftini  Gemm.  anr. 
p.  I  r  ,  Planche  v  5  ,  on  voit  auflî  un  Amour  fur  un  lion  ,  &  une 
lyre  à  la  main.  Bergerus  ,  thef.  pal.  fel.  fed.  1  ,  c.  i  ,  n.  xv; , 
rapporte  une  pierre  fine  qui  contient  le  même  fujet. 

Les  Payens  croyoient  que  la  mufîque  calmoit  la  colère  des 
DJeux  &  les  rcndoit  favorable".  Cenforinus,  de  die  A'atali ,  cap* 
i^  ;  Arnobe  y  lib,  \  Il  ,  advcrjàs  Gentiles.  Enforte  que ,  chez  les 
Grecs ,  &  même  chez  les  aucres  Peuples  étrangers ,  on  ne  celé- 
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hroit  point  de  Fctes  relîgieufe?  fans  muiîque  inUrumentale.  Stra- 
bonX,p.  467.  Plutatque  obferve  dans  Ton  Traiié  fur  la  Ma- 
iique,  que  dans  le  Temple  d'Apollon  ,  à  Delos ,  on  voyoic  les 
trois  Grâce;;  qui  portoient  à  leur  main  les  pipeaux  ,  la  flatte  Se  la 
harpe,  les  trois  principaux  &  les  plus  anciens  inflrumens.  Le  plus 
fi  np!e  &  le  plus  antique  font  les  pipeaux.  Callimaque,  H/mr.e 
à  Diane  ,  v.  144  ,  4^  }  après  eux  vint  la  flatte.  La  harpe  ,  plus 
cosiipofce  ,  plus  difficile  &  aulTi  plus  noble  ,  leur  fucceda  bientôt. 
AtaeacelV,  pag.  184.  Le  Poëre  AriOopbane  appelle  la  harpe  , 
Il  mire  dis  Hymnes  ,  parce  qu'elle  ccoit  pardculicremeni:  confa- 
crce  à  accompagner  les  louanges  des  Dieux,  Piaton  ,  dans  le 
troifièrae  livre  de  (a  République ,  interdit  dans  fa  ville  imagi- 
naire la  flutte  ,  &  y  retint  la  harpe  ,  comme  un  inftrument  u:i!e 
dont  les  accords  mâles ,  harmonieux  &  nobles  portaient  à  !a 
vertu,  Efchile,àans  Athénée  XIV,  p.  651,  appelle  Sc-^cs  les 
joueurs  de  harpe.  Le  Philofbphe  Athence  lui-niê.v.e  ajoute  1 1 
p.  14  ,  d'après  Homère  ,  qu'Agamemnon  ,  en  partant  pour  l'ei- 
péduion  de  Troye ,  lailfa  auprès  de  fa  femme  un  joueur  de  harpe 
pour  la  maintenir  charte  »  en  lui  chantant  l'éloge  des  femmes 
fîdelles  &  honnêtes.  Aujourd'hui  ,  les  maris,  en  pareil  cas ,  pren- 
droient  des  précautions  toutes  contraires. 

Chez  les  anciens  ,  la  harpe  n'étoit  pas  feulement  un  inftru- 
ment  religieux  &  uùle  aux  mœurs  :  elle  fervoir  encore  d'inter- 
prète à  l'Amour.  La  lyre  d'Anacreon  ,  d'après  l'aveu  de  ce  Pocte 
aimable  ,  n'étoit  propre  qu'à  chanter  le  plaihr.  Le  beau  Paris 
accompagnoit  fur  fa  harpe  des  chanfons  voluptueufes ,  qui  lui 
gagnoient  le  cœur  des  belles.  La  harpe  étoit  un  inftrument  d'a- 
n)Gur  ;  Caiîiodore  va  plus  loin  ,  il  ne  craint  pas  de  ccnj?durer 
«|ue  les  cordes  de  la  harpe  font  appellées  ainfî,  parce  qu'elles  tou- 
chent le  cœur^ 

JE'iQn  ,  V.  f  ,  IV  ,  17,  donne  une  defcription  du  Griffon  ,  qui 
pourroit  convenir  à  ceux  de  notre  Planche.  Voyez  auifi  Piine  • 
X,  49.  Hsrodote,  1 1 1  ,  116  ,  IV,  ij  »  croit  cet  animal  faba- 
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leux.  Bochaft  Hierot. ,  p.  x  i  ,  liv.  VI ,  c.  i  ,  èk  qas  Moyfe  dA- 
fendit  aux  Hébreux  de  manger  de  la  chair  de  Griffon  ,  qu'il  co;jt 
pare  aux  Aigles  de  la  grande  elpèce.  Philollrats ,  dans  la  Via 
d'Apollonius  de  Thiane,  III ,  48  ,  penfe  que  cette  efpéce  imagi- 
naire cioir  confacrce  au  Soleil ,  &  que  c'eft  pour  cela  que  les 
Peintres  Indiens  repréfentent  le  Soleil  inoncé  fur  un  quadiige 
attelé  par  des  Griffons.  Des  marbres  &  des  médailles  nous  eu 
ont  tran(ii,is  de  pareils  ;  &  Fabreni  a  gravé  un  Tableau  antique  » 
repréfentant  Apollon  entre  on  griffon  &  une  lyre  î  l'un  à  fa 
droite,  l'autre  à  (a  gauche.  On  en  rencontre  auRi  ac:ompagnanc 
Nemefîs,  Diar.e  ,  Bacchus  &  Minerve.  Buonaroti ,  dans  Tes  Mé- 
daille'^ 5  p.  156,  14.1 ,  &  au  fujet  d'un  camée  de  Bacchus,  p.  419, 
a  recueilli  &  enrichi  de  judicieufes  réflexions  tout  ce  qui  regarde 
ces  monRres.  Le  Tableau  que  no^JS  dccrivons  eft  précieux  en  ce 
qu'il  nous  offre  des  griffons  unis  avec  l'amour  ,  &  en  ce  que  celui 
qui  cft  attelé  a  ia  droite  paroû  être  comme  le  mâle,  du  moins 
fa  crinière  authorile  cette  conjedure.  Ce  quifaifoit  croire  qive 
ces  animaux  venoientde  l'Inde  ,  c'eil  que  les  tapis  &  tapifferies 
qu'on  exccutoit  dans  ce  Pays  étoienc  couverts  de  pareilles  figures 
bizarres  &  fanraf:]ues.  Les  tapis  j' Alexandrie  &  de  Ba'oylone 
étcient  (ur-tout  célèbres.  On  en  couvroit  les  murailles,  on  en 
ornoit  les  lits  ;  Se  telles  font  les  draperies  qu'on  remarque  dans 
la  Peinture  dont  il  eft  ici  qucftion.  On  préfume  aufli  que  les 
fruits  que  porte  l'autre  Éniant  ailé  fur  un  baflîn  font  des  pom- 
mes. Ce  fruit ,  chez  les  Anciens ,  étoit  confacré  à  l'Amour,  &: 
pàfloit  pour  renfermer  eni  lui  quelque  chofe  de  myftérieux  ic 
d'emblématique.  Philoftrafie  (era  notre  garant  5  Imag.  VI ,  liv.  I , 
où  il  décrit  les  jeux  d'une  troupe  de  petits  Amours  nuds  &  ailés , 
qui  fe  jettoient  des  pommes  les  uns  aux  autres  ,  &  ie  donnoien: 
autant  de  baifers  qu'ils  artrapoient  de  pommes.  Reiifez  les  Poé- 
fies  de  Théocrite  ,  de  Virgile  ,  d'Ovide  ,  &c.  j  c'eft  ce  frui:  q  jï 
animoit  les  divcrtillemens  des  Nymphes,  des  Bergères  &  de 
Veurs  Bergers ,  &:  les  provoqaoit  à  de  plus  doux  plaiûrs.  On  trouve 


à  ce  fujet  an  très-beau  paflage   dans  Ariftophane  ,  afte   III, 
Iccne  III,  vers  jf  &  fuivans  de  fa  Comédie  des  Nuées. 

Nos  petits  Enfans  font  probablement  jes  Amours,  Chez  les 
Grecs ,  de  cinq  ans  en  cinq  ans  on  célébroit  la  Fête  de  l'Amour  , 
qu'on  appelloit  Erotin.  Quelques  Auteurs  croient  que  cette  Fête 
ctoit  commune  aux  Mufes,  ainfi  qu'à  l'Amour:  &  quoiqu'en  dife 
Meuifius,  ce!adevoit  être  ainfi  j  il  ne  falloit  point  fcparer  ces 
Divinités  aimables  qui  vont  rarement  l'une  fans  l'autre  : 

Des  Vers  la  touchante  harmonie 
DIfpofe  au  plus  tendre  retour  i 
Bien  fouvent  le  feu  du  Génie 
S'allume  au  flambeau  de  l'Amour.' 

Ces  Fêtes  étoient  fur-tout  confacrces  au  raccommodement  des 
Epoux  brouillés,  &  les  Munciens  y  faifoient  entendre  à  l'cnvi 
des  accords  de  harpe.  Nous  aurions  grand  befoin  de  pareilles 
Fêtes  aujourd'hui,  mais  il  falloit  être  les  Grecs  pour  les  inventer; 
peut-être  parmi  les  Peuples  modernes ,  lèroit-ce  aux  François  d'i- 
miter les  Athéniens. 

Ce  que  les  anciens  penfoient  fur  l'origine  de  l'Amour  mérite 
d'être  obfervé.  Voyez  Platon  ,  de  Convïv.  ;  5:  Plucarque  ,  de  PU' 
citis  Philofophorum  ,  i  ,  4 .  &  ^c  Genlo  Socratis  ,  &c.  La  belle 
Venus  étoit,  félon  eux.  l'emblème  de  l'ordre,  de  la  fyaiétrie  & 
de  la  beauté  de  l'univers  ;  l'Amour  en  fignifiait  la  caufe  &  la 
force.  Ils  faifoient  Venus  fille  du  jour,  &  l'Amour  fils  du  cahos. 
D'après  les  anciens  Pcëces ,  le  Soleil  &  l'Amour  étoient  la  même 
chofe;  l'un  &  l'antre  palToient  également  pour  l'auteur  de  tout, 
pour  le  père  des  Dieux  &  des  hommes  :  on  leur  accordoic  le 
gouvernement  des  cliofes  ccleftes.  On  pourroit  appliquer  ici  ce 
palfage  fur  l'amour,  tiré  d'un  Poème  Philofophique  moderne  : 

C'ell  lui  cui  du  néant  fit  jaill'r  l'exlftenccj 
La  matière  par  lui  requt  l'inteligence  ; 
Par  lullc  mouvement  remplaça  le  repos; 
L'harnj  Di  ie  à  fa  voix  regra  dans  ic  caho;. 

^9 


Sa  maui  quî  rc^ic  tout,  &  par  qui  tout  ccmmcnce, 
Tient  le  pr<:i-nicr  anrteau  de  cette  chaîne  îmmcufe, 
Où  i'un  à  l'autre  unis,  tous  les  êtres  divers 
Oblcrvciit  fom  feî  loix  l'ordre  de  l'Univers. 

Fragment  XVll ,  p^g-  3  5  • 

Quelques  Commentareurs  ont  cru  reconnoî:re  dans  notre 
Planche  ,  tous  les  eoiblên^es  de  l'Amour  ,  tel  que  les  Ancisns  le 
concevoient.  Nous  ne  les  fuivrons  pas  dans  leurs  conjeâ:jrts  trop 
vagues  &  trop  peu  fatisfaifantes. 

La  Peinture  du  n".  ic8  ,  fut  trouvée  dans  les  excavations  de 
Réfins  en  1749  :  on  y  voit  un  aurel  rond  (ur  une  bafe  q-jarrée  : 
un  énorme  ferpent  forme  autour  de  cet  aurel  pluluurs  an- 
neaux ;  fa  tête  eft  d'une  couleur  blanchâtre,  avec  quelques  tâches 
obfcures  ;  il  a  une  partie  du  ventre  d'un  bleu  clair  ,  l'autre  moitié 
éft  jaune  \  ce  reptile  eft  peint  mangeant  quelques  fruits  qui  font 
fur  l'autel  ;  dans  l'angle  du  côté  du  ferpent ,  font  écrits  ces  mots  : 
Genius  hujus  loci  moniis.  De  l'autre  cô;é  de  l'autel ,  on  remarque 
un  jeune  homme  couronné  de  feuilles,  tenant  une  branche  d'ar- 
bre dans  fa  main  droite  ;  il  eft  en  a^Ttion  de  porter  la  gauche 
à  fa  bouche.  La  fingularité  de  ce' Tableau  le  rend  l'un  des  objets 
les  plus  précieux  du  Mufeum  Royal. 

Noë  chez  les  Hébreux  (  Genefe ,  chapitre  VIII ,  verf.  zo  ,  ) 
Cecrops ,  chez  les  Grecs  ,  (  Eufcbe,  chron.  lib-  11.)  furent  ceux 
qui^  dit-on  ,  élevèrent  les  premiers  autels.  Dans  l'origine  ,  les 
autels  fe  drelfoient  fur  les  montagnes  ;  c'é: oit  là  ',  ajoute  t-on  , 
qu£  les  hommes  facrifioient  5c  faifoient  leurs  prières  j  fans  douce 
croyant  s'approcher  davantage  du  Ciel ,  &  fe  faire  mieux  en- 
tendre de  la  Divinité.  Les  Auteurs  Payens  ne  font  pas  bien  d'ac- 
cord fur  tout  cela.  La  forme  des  autels  antiques  u'éccir  pas  la 
même  par-tout  ;  il  y  en  avoit  de  triangulaires ,  de  longs ,  de 
quarrés ,  &  de  ronds  ;  tel  eft  celui  de  notre  planche  ibn^èn  ren- 
contre beaucoup  de  ces  derniers  far  les  médailles  Seules  marbres. 


Ces  autels  vârioient  audl  pour  !a  ha'Jteur.  C'eftce  que  les  Grecs, 
peuple  religieux  ,  diflingucien:  très-fcriipuîeiîfemenr.  V.  Poccero. 
Archjeol.  ii  ,  z  :  les  Latins,  non  moi  ,s  fuperfticieux  que  les 
Grecs,  au  rapport  de  Varron  ,  falfoient  uikge  de  trois  forces 
d'autels  :  aux  Dieux  du  Ciel,  Superis,  ilsconfacroient  ceux  qu'ils 
appslloient  Altzrla  ;  les  Dieux  de  la  Terre  ,  Tim/Iri,  en  avoienc 
de  moindres,  Jras ',  5c.  il  falloit  que  les  Djcux  des  Enfers, 
Jnftfi ,  fe  concentairenc  des  autels  défignts  fous  le  nom  de  FocU 
La  hauteur  da  l'a'Jtel  ccoic  proporcionr.ce  à  la  gr^indeur  du  Dieu 
auquel  il  croit  dédié.  Pour  l'ordinaire  ,  les  autels  n'é:oient  pas 
élevés  plus  haut  q'ie  le  nombril  du  Sacrificateur.  F.  Vitruve ,  & 
Saiibert.  de  Sacrifie,  cap.  i;. 

Beaucoup  de  Sçavans  ont  prodigue  leur  érudition  fur  la  nature 
des  (erpens ,  fur  les  vertus  miraculeufes  qu'un  leur  attribuoit }  êc 
fur  les  railons  myAcrieufe^  q^a'on  alléguoit  pour  prouver  qu'ils 
ccoient  des  objets  facrés ,  des  êtres  divins.  Après  beaucoup  de  re- 
cherches, ils  ont  conclu  qu'ils  n'avoient  trouvé  que  des  conjec- 
tures incertaines  ,  &  ont  avoué  leur  ignorance.  Nous  ne  nous 
arrêterons  donc  qu'à  un  palTage  d'Eufebe  ,  1 .  7,  de  préparations 
E'^r.nplkâ.  Il  eft  remarquable  :  les  mouremens  rapides ,  la 
marche  précipitée  des  -ferpens ,  quoiqu'ils  fcient  privés  de  pieds 
&  de  tout  autre  membre  dont  les  autres  animaux  font  pourvus, 
peur. aller  a'un  lieu  dans  un  autre,  auront  fait  croire  au  peuple  , 
qui  n'eft  point  nacuralille,  que  ce  reptile  avoit  en  lui  quelque 
cbofe  (jle  furnatureli.  Salomon  ,  le  fage  Salomon  lui-même  ,  pro' 
yerbia  .,  caput.  XXX  ,  verf.  19,  s'en  étonncic ,  lui  qui  connoif- 
foit,  tout  .depuis  le  cèdre  jufqu'à  1  hyfcpe. 

.  Bochart  ,  hieroz.  p.  ii,  Ijb.  lîl  ,  cap.  T4.,  prétend  que  îes 
Dragons  n'ont  aulll  ni  pieds,  ni  aîles ,  &:  qu'ils  ne  diférent  des 
aurres  ferpens  .que  par  le  volume  &  par  qudqoes  particularités, 
telle .qu'ufiç  grande  boifçli,^,.  un  col  couvert  d'cçaiiles_,  oa  de 
poils, ^. delà  ^^hfyp\l  mTiK:ertaine  excroilTance  à  la-mâcl>oire 
iïirérieure,  La  ..defcription  qu'en  donne  Avice.nne  ,  efl.  U  mér^e 


A  ces  traits ,  le  reptile  de  notre  peinture  pourroit  bien  être  ua 
Dragon,  Les  Dragons  qui  habitoient  la  Grèce  &  l'Arabie,  mal- 
gré leur  grandeur  ,  portoient  fur  eux  quelque  chofe  qui  les  ga- 
raacifibic  d'êcre  vus  de  huit  mille.  Avicenne  écrie  que  dans  cer- 
tains lieux  ,  leur  plus  grande  longueur  n  excédoit  pas  quatre  cou- 
dées. On  remarquera  que  Laçai  n  prérend,  livre  IX  delà  Phar- 
fale  ,  que  les  Dragons  n'avoient  de  venin  qu'en  Afrique  5  &  que 
c'étoic  dans  cette  contrée  qu'ils  devenoient  veninîeux.  Ordinai- 
rement les  Dragons  décrits  chez  les  Auteurs,  font  ou   noirs, 
ou  de  couleur  jaune  ,  plus  eu  moins  foncée  ,  ou  bien  encore  cen- 
drés. Tel  étoit  le  ferpent  confacré  à  Epidaure,  &  dont  fait  men- 
tion Paufanias  II ,  z8;  cet  Ecrivain  ajoute  ,  que  cette  efpéce  étoïc 
familière  avec  les  hommes:  Pline  XXIX  ,  4  ,  en  parlant  de  cette 
même  famille  de  reptile ,  nous  apprend  que  le  ferpent  d'Efculape, 
yinguis  ^fcubpius  ,  fut  amené  d'Epidaure  où  il   c!ci:  adoré  , 
à  Rome  ,  vers  l'an  461  ,  ou  4^}  i  qu'on  en  nourrilloit  fans  peine 
dans  les  niaifons,  &  qu'on  n'auroit  pu  réfifler  à  fa  fécondité,  fi 
l'on  n'eût  pris  le  foin  de  brûler  fa  femence.  ConfuUez  Ovide  , 
Métam.  XV  ,  v.  630  ,  &  fuiv.  Titelive  ,  lib.  X  ,  cap.  ult.  ^  Va- 
lere  Maxime  1,8  ,  §.  i.  On  eft  en  doute  de  fç^voir  ,  fi  le  fer- 
pent de  notre  tableau  efl;  de  la  race  de  ceus  d'Efculipe  ,  fous  la 
forme  defquels  Efculape  étoit  adoré  :  car  Lampridius ,  dans  la  vie 
d'Héliogabale  ,  dit  que  ce  Prince  avoit  à  Rome  des  petits  Dra- 
gons d'Egypte  ,  appelles  AgatkoJccrnon ,  eu   bons    Génies  '.  or 
ceux-ci  font  différens  des  ferpens  dEfcilape  ,  ou  d'Epidaure. 

Les  ferpens  font  uès-friands  de  miel  ,  &  autre  aliment  doux 
GU  fucré.  On  nourriifoit  les  ferpens  facrés  avec  de-  figues  &  des 
dattes.  Et  tels  paroilfent  être  les  fruics  qui  couvrent  l'autel  que 
nous  décrivons. 

iEnée ,  dans  Virgile  ,  ayant  tué  un  ferpent  fur  le  tombeau 
d'Anchife,  doute  fi  ce  n'ccoit  pas  le  Génie  de  ce  lieu  ,  où  le  Mi- 
nillre  des  mânes  de  fon  père.  Ce  palîage  de  l'^Enciie,  V.  v. 
97  ,  paroît  expliquer  affez  naturellement  l'infcription  gravée  far 
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notre  Tableau  :  Genius  hujus  loci  montls  ,  Génie  de  ce  lieu  de  Lf 
mont.igne.  Mais  il  faut  remarquer  que  notre  ferpent   embralFs 
Taut el  où  la  colonne  des  anneaux  de  Ton  corps,  (  circonftance  qu'on 
rencontre  rarement  fur  les  monumens  ),  ce  qui  pourroit  faire  con. 
Jedurer,  au'il  repréfenteoubien  un  emblème  du  dieu  Efculape,ou 
le  véritable  ferpent  d'Efculape  mangeant  les  fruits  d-un  facrifice, 
en  préfence  même  de  celui  qui   le  lui  offre.  D'après  ces  dc:ai!s  , 
voici  nos  conjedures  :  les  Anciens,  {  prefque  tous  Spinufiftes  ) , 
croyoient  quî  non-feulement   le  monde  entier  avoit  une  ame 
univerfelle  ;  mais  encore  que  chaque  partie  de    ce    grand  tout 
avoit  fou  ame  particulière  ,  fon  Génie,  principe  intelligent   du 
mouvement ,  de  la  chaleur  ,  de  la  confervation  ,  en  un  mot ,  de 
la  vie;  ainfî  i'honnme  n'étoit  point   le  feul  qu'on  croyoit   doué 
'd'une  ame  pour   gouverner  fon  corps.  Les  Corps  céleftes ,  les 
élcmens,  ainfî  que  les  plus  petits  individus,  eurent  auHî  leur 
Génie.  On  entendoit  '.par  ce  met  ,  la  nature  elle  même  ,  dont  la 
force  expanfive  agiffoit  fouveiainement  fur  toutes  les  parties  de 
rUnivers ,  &  leur  afïîgnoit  une  forme  certaine  ,  une  organifa- 
tion  déterminée  &  diftincte.  Le  (erpent  fut  l'animal  qui  parut  le 
mieux  rendre  fenfible  aux  yeu-x  du  vulgaire  ,  cette  théorie  ingé* 
nieufe.  Ce  reptile  eft  plein  de  vivacité:  coupé enmorceaux,  chacun 
de  fes  tronçons  conferve  long-tems  le  mouvement  de  vibration 
qui  lui  croit  imprimé  ;  il  s'agite,  fe  débat  ,  &  paroît  animé  d'une 
vie  qui  lui  eft  propre.  Les  hommes  par  la  fuite  reconnurent  de 
ruelle  importance  il  étoit  pour  leur  fanté  ,  de  s'aiïurer  de  latem* 
pérature  du  climat ,  fous  lequel  ils  refpiroient ,  de  la  qualité  des 
eaux  &  du  terrein  qu'ils  habitoient ,  &  d'où  ils  tiroient  leurs  ali- 
ir.ens  ;  ils  crurent  voir  encore  dans  le  ferpent,  l'emblème  du 
Génie  qui  préfidoit  au  fol  fur  lequel  ils   féjournoient  ;  ce   reptile 
ttant  prelque  toujours  caché  dans  les  entrailles  (*)  de  la  terre , 


(*)  Vitruve,  I,  v,  foiiblc  judificr  le  métier  Q^Aufpiccs  &  de  Sacrifi- 
cateurs. Du  moins,  fi'lon  luîj  leurs  foncllonsj  qui  dégcuercrcnt  en  fraudes 
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y  étanr  né  8c  s'en  ncurrlilanc.  Aullî  l'appelloît-on  auto^onc  ,  In 
genitus  ,  indhj^cna  ,  &  enfin  pour  tout  exprimer  d'un  moi  gcnium  , 
génie.  Auflî  Efculape  adopta-:  il  le  ferpent  comme  le  fymbole  de 
la  guérifon  ,  l'animal  hyérogliphique  de  la  famé.  Ajoutons  à  cela , 
qu  Efculape  lui-même  eft  un  Dieu  delà  Mythologie  ,  qui  chez 
les  Anciens  défignoit  l'Air  ,  de  la  bonté  duquel  dépend  la  fanté  de 
l'homme  &  des  autres  animaux.  V.  Paufanias  VII  ,15. 

La  Religion  des  Égyptiens  &  le  Culte  prefcrit  par  Zoroaftre 
paroilFenr  avoir  eu  pour  bafe  la  théorie  des  Génies.  Leur  empire 
s'eft  étendu  par-tout.  Héfîode  eft  le  premier  parmi  les  Grecs 
qui  en  ait  parlé  &  qui  les  ait  clafTés.  Voici  l'échelle  des  êtres, 
félon  lui;  il  diftingue  la  nature  intelligente  en  Dieux,  en 
Génies  ,  en  Héros  ,  en  Hommes.  Les  Génies  font  4es  Pui[^ 
lances  médiatrices  entre  les  Divinités  &  les  mortels  ;  ce  for.c 
des  melFagers  fidèles  qui  portent  dans  les  Cicux  nos  vœux  > 
nos  prières,  nos  bonnes  œuvres,  ou  nos  crimes,  &  qui  font 
defcendre  fur  la  terre ,  les  oracles ,  les  châtimens  &  les  ré- 
compenfes.  Chaque  Dieu  avoic  fon  Génie,  par  le  miniftèra 
duquel  il  agiifoic.  Chaque  Homme  avoit  aufîi  le  fien  pou-r 
lui  fervir  de  confeil  &  de  fauve-garde.  Trois  principaux  em- 
plois étoient  confiés  aux  Génies  :  les  uns  prenoient  foin  des 
aftres ,  les  autres  de  l'air  ,  &  d'autres  encore  de  la  terre. 
C'efl  pour  cela  que  les  Grecs  appelloient  les  Génies  Daimonas  , 
peut-être  du  mot  faperc  ;  parce  qu'ils  croient  comme  les  Inf- 
pedeurs ,  les  Cenfeurs  du  monde.   Les  Latins  les  appelloient 


pîeufes,  n'avoîcnt  rien  dans  leur  or'g'ne  que  de  trés-Iouable  &  de  très- 
utile.  Les  hom.Tics ,  (dit  notre  Architecte  philorophe.  )  en  entrant  dans 
le  pays  où  Ils  vouloient  fixer  leur  demeure,  commençoîcnt  par  faire  exa- 
miner avec  attention  les  vifcères  des  animaux  qu'ils  y  rencontroient , 
afin  déjuger  delà  nature  des  alimens  &  delà  boirtbn,  ainfl  quedel'in- 
flaence  du  climat  fur  les  corps  vivans.  Cette  précaution  fagc  fe  réduilît 
bientôt  à  des  facrificcs  d'appareil,  où  l'on  immoloit  en  pure  perte,  des 
yicllmes  qui  ne  fervoient  qu'à  engraiffer  leurs  bonrrcaux  facrés. 


(m8) 

Genii  i  parce  que  prafunt  gcrunJis  ou  genundîs  rébus  tmnihis» 
Kous  en  avons  déjà  parlé. 

Mais  de  même  qu'on  croyoit  qu'il  y  avoir  un  Génie  unî- 
\erfel ,  un  gr.inJ  Génie  ^  Mcgalodernon^  qui  veilloit  à  l'enfemble 
de  la  nature  ;  les  Anciens  ne  pouvoient  fe  refuier  à  croire 
qu'il  exiftoit  auflî  de  petits  Génies  qui  habicoienc  l'intérieur 
de  la  terre ,  &  en  gouvernoit  les  parties  cachées.  Les  ferpens 
qu'en  voyoit  fortir  des  trous ,  &  qui  nourrifloient  leurs  petits 
dans  les  flancs  ténébreux  de  la  terre  ,  leurs  parurent  propres 
à  donner  une  idée  de  ces  Génies  fubalternes.  Et  ce  font  ceux-ci 
qu'ils  appelloient  encore  Alani ,  DU  Fatril,  &c.  qu'ils  con- 
fondoienc  alors  très-fouvent  avec  l'ame  des  morts ,  du  tom- 
beau defquels  ils  voyoient   fortir  ces  ferpens. 

Pour  en  revenir  à  notre  infcription ,  il  n'eft  pas  rare  d'en 
trouver  de  femblables.  V.  Grutter  ,  p.  I  X  &  p.  L  X  X I  V. 
Boiflard  nous  a  confervé  l'infcription  d'un  petit  Autel  votif  à 
l'Eau  ,  ou  à  la  Lymphe  ,  ou  à  la  Nymphe  :  Nymphis  quœ  fub 
celicfunty  Arulam,  &c.  Confuhez  aufll  Montfaucon,  tom.  I  I« 
p.   II.  PI.  XLIX. 

Les  hommes  adreffèrent  leurs  premiers  facrifices  &  leurs 
prières  aux  Dieux  fur  la  cime  des  montagnes.  Nos  bons  Ayeux 
(  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  )  avoienc  la  fimplicité  de 
croire  qu'en  fe  plaçant  plus  près  du  Ciel  &  en  poulfant  de 
grands  cris ,  ils  fe  feroient  mieus  entendre.  Ils  jugeoient  leurs 
Divinités  d'après  eux-mêmes:  mais  ils  n'avoient  fôuvent  que 
trop  de  raifons  de  fcipçonner  leurs  Dieux  fourds.  ^.picure 
aima  mieux  les  faire  infoucians.  Tacite ,  pour  donner  une 
idée  de  la  hauteur  d'une  montagne  qu'il  décrit .  ajoute  ces 
mots  ;  prec:s  Mortallum  à  Deo  nufquàm  prjplhs  audiri.  Xe» 
nophon  ,  en  parlant  de  Cyrus .  liv.  VIII,  dit  que  ce  Prince 
facrifioit  à  Jupiter  ,  le  Père  des  Dieux  ,  au  Soleil  &  aux  autres 
Déiiés  ,  fur  le  fommet  des  montagnes ,  à  la  manière  des 
Perfes.  C'efl:  à  caufe  de  cela  que  le  Scholiafte  de  Sophocle , 
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1/2  Trachîn.  remarque  que  toutes  les  montagnes  étoient  confa- 
crées  à  Jupiter.  Voyez  Hoixère ,  hynin.  in  Appolin.  Les 
premiers  Temples  furent  auffi  élevés  fur  lus  montagnes. 
Spanheim,  au  fujet  de  l'Hymne  de  Callimaque  in  del.,  v.  no, 
obferve  que  dans  la  Bible  les  Dieux  étrangers  font  appelles  les 
Dieux  des  montagnes.  Voyez  le  Plèaume  C  X  X I.  de  David. 
La  fainte  Écriture  va  même  plus  loin,  &  ne  craint  pes  de 
reprocher  aux  Idolâtres  qu'ils  adoroient  Jufqu'aux  montagnes, 
Lucien ,  de  facrijîdis.  Si  quelques  montagnes  méritèrent  de 
participer  aux  honneurs  divins  ,  le  Vefuve  devoit  être  du 
nombre  :  la  fertilité  de  for.  terrein ,  la  bonté  du  climat  jufti- 
fioient  cet  excès  de  reconnollfance.  Vitruve  II.  6»  Strabon  V. 
p.  Z47.  Varron,  de  re  rufiïcâ.  I,  6,  Tacite,  Pline,  Stace  , 
Martial  &  Galien  ont  beaucoup  vanté  la  falubrité  de  l'air  qu'on 
y  refpire.  Procope  ,  bel.  goth.  lib.  1 1 ,  nous  appreud  que  les 
Médecins  y  envoyoienr  leurs  malades.  Strabon  déjà  cité  ,  dit 
que  la  Ville  d'Hercuianum  offroit  un  féjour  des  plus  fains. 
Nous  concîuerons  que  notre  Tabler^u  reprcfente  uue  offrande 
au  Génie  de  la  fanté  de  quelque  endroit  voilin  du  Vefuve  Se 
d'Hercuianum. 

Il  s'offre  donc  trois  conjedures  à  faire  fur  le  fujet  qui  nous 
occupe.  1°.  Ce  peut  être  un  facrifîce  à  la  fanté.  Le  Dragon 
fera  l'un  des  ferpens  d'Ffculape  :  les  fruits  tiendront  la  place 
des  libations  facrées ,  &  le  jeune  hooime  fera  le  facriflcaceur; 
ou  bien  le  malade  qui  a  été  guéri  &  qui  facrifie,  &  appelle  par 
fes  fifHemens  le  divin  ferpent  &  l'enchante  avec  fa  verge. 
Car  le  mouvement  de  la  verge  &  le  fifflement  étoient  deux 
circnnltances  que  les  Anciens  croyoient  propres  à  comman- 
der aux  ferpens  en  pareil  cas.  lo.  On  pcurroit  penfer  que  ce 
ferpent  elt  le  bon  Génie,  le  Cncf  des  Égyptiens.  Dans  cette 
fuppofition ,  il  faudra  voir  dans  le  jcnne  homme  un  Harpo- 
crate.  On  le  repréfente  ordinairement  ainfîj  c'efl:  -  à  -  dire  , 
une  couronne  fur  la  tête  ,  une  branche  à  la  main  ,  &  debout 
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devant  un  autel  entortillé  d'un  ferpent.  jo.  Enfin  ,  d'antres 
fe  contentent  de  penfer  que  ce  ferpent  repréfente  le  Génie 
de  quelque  endroit  de  la  montagne  ,  comme  rinfcriptiori. 
fcmble  le  confirmer.  La  couronne  &  la  branche  écoient  né- 
ceifaires  à  ceux  qui  vouloient  facrifier  ,  &  fpécialement  aux 
Sacrificateurs  de  la  DéelTe  de  la  Santé  ,  &  aux  Prêtres  d'Efcu- 
lape.  V.  le  Mus.  Rom.  tom.  i.  feft.  i  t.  IX  &  X. 

Le  gefle  de  notre  Figure  exprime  le  filence.  On  repréfente 
toujours  Harpocrate  ,  &  même  la  Déeilë  Angerona ,  dans 
cette  attitude.  Voyez  encore  le  Mufeum  Romanum  ,  tom.  i. 
feft.  II.  PI.  X  X  X  II  I ,  IV,  V. 

L'infcription  confervée  dans  notre  Tableau  le  rend  d'un  prix 
ineftimable.  Ce  n'eft  pas  le  feul  antique  du  Mufeum  Royal 
où  on  en  rencontre.  Nous  en  rapporterons  encore  de  très-rares 
&  de  trcs-fîngulières. 

Planches     CIX,&    CX. 

LeN%  109  repréfente  un  grand  Coq  jaunâtre  ;  il  a  le  ventre 
blanc  &  le  col  verd.  La  Terrafl'e  fur  laquelle  il  eft  pof5  efl 
de  couleur  jaune.  Le  fond  de  ce  petit  Tableau  eft  blanc.  Comme 
vraifembîablement  il  devoir  y  avoir  ici  un  autel;  on  peut 
conjcdurer  que  ce  Sujet  ctoit  relatif  au  Dieu  Efculape. 

N\  110.  Sur  une  Terrafle  rouffe  ,  &  un  fonds  blanc  dans 
un  cadre  roux  ,  on  voit  encore  un  Coq  qui  va  pour  becqueter 
deux  fuperbes  grappes  de  raifîns  qui  tiennent  enfemble. 

Planches     CXI. 

Sur  une  bafe  fort  haute  eft  une  Statue  qui  femble  pincer 
uneguittare.  On  croit  que  c'eft  la  Fortune.  Dans  le  lointain, 
efi:  une  efpèce  de  Ville.  Le  Navire  qu'on  diflingue  parfaite- 
nicnt,  n'a  vifiblement  qa'ua  feul  rang  de  rames. 

Ce 
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Ce  petit  Tableau  eft  parfaitement  rond  &  a  un  joli  cadre. 

Planche     CXII. 

Ce  Tableau  quarré  oblong  repréfente  un  Payfage  aflez  niid, 
^  dont  les  arbres  n'ont  point  de  feuilles  ni  de  rameaux  ;  mais 
jl  tft  enrichi  de  trois  animaux  d'efpèce  différente  :  un  tigre ,  une 
biche  &  un  chevreuil. 

Planche    CXIII&    CXIV. 

Ces  deux  petits  Sujets  quarrés  oblongs  offrent  chacun  deux 
Oifeaux.  Dans  le  N^  115  ,  ces  Oifeaux  font  de  couleur  verte , 
&  ont  la  poitrine  roulfe. 

Au  N^  114,  on  voit  une  Perdrix  qui  becqueté  de  l'herbe? 
&  un  autre  Volatil  peint  en  adion  de  prendre  un  papillon. 

Planche     CXV&CXVI. 

Deux  Tritons  d'une  couleut  rouge  foncée  font  pofcs  chacun 
fur  un  fragment  de  corniche  5  tous  deux  jouent  d'une  efpèce  de 
trompe  marine  ,  &  tiennent  de  l'auire  main  un  panier  de 
fruits.  Ils  fe  relfemblent  parfaitement  à  très  peu  de  chofe  prè;} 
&  paroiilent  être  les  reftes  de  quelques  Peintures  plus  confl- 
dérables. 

Ovide  &  Apollonius  décrivent  les  Tritons  ,  tels  que  ceux 
que  nous  avons  ici  fous  les  yeux  :  ils  ont  la  même  forme  & 
le  même  coloris.  A  Rome,  fur  le  faîte  du  Temple  de  Saturne, 
étoit  un  très-grand  Triton,  lequel  quand  il  faifoit  du  vent, 
iouoit  de  la  trompette.  Natalis  cornes. 

Planche     CXVII. 

Ce  Tableau  fort  endommagé  repréfente  des  figues  trcs- 
belles,  deux  grappes  deiaifins ,  &  d'autres  fruits. 
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Planche    CXVIII. 

Cette  Peinture  repréfente  une  efpèce  de  vefl:ibule,ou  bien  un 
He  ces  bâtimens  que  les  Latins  appelloient  Tholus ,  ou  quel- 
qu'aurre  léger  édifice  de  fantaifîe.  Les  colonnes  font  d'un  boa 
goût  ionique  &  fans  bafe.  Elles  (butiennent  la  couvertvire  &  la 
corniche  ,  laquelle  paroît  de  l'ordre  doriqae  ,  par  fes  triglifFes 
&  fês  modiilons.  La  lionne,  ou  autre  animal  féroce  ,  la  guir- 
lande &  ces  feflons  entrelacés  avec  des  rubans  rouges ,  le  plar  , 
ou  difque  de  couleur  d'argent  >  tous  ces  ornemens  ne  fembienc 
îei  que'  pour  remplir  le  vuide.  Au-defîas  efl:  un  petit  Tableau 
repréfentant  une  Marine.  H  mérite  attention. 

Servins ,  dans  Ton  Commentaire  fur  i'Énéide  ,  I  X  ,  donne 
plulîeùrs  éclaircilfemens  fur  le  Tholus  des  Anciens. 

D'autres   ne   voient  ici  qu'une  Tribune  ,  ou  le  fond  d'une 
perfpedive  de  Jardin. 

Confuitez  Vitruve ,  V.  7.  VI.   10, 

Planche     CXIX. 

Les  vues  qu'offre  ce  Tableau  font  très-variées  &  très-agrca- 
bles.  Le  premier  Plan  eft  occupé  par  un  grand  édifice  fur  le 
rivage.  C'eft  peut  -  être  un  Temple  :  derrière  (ont  plufieurs 
arbres.  A  gauche  efl;  un  grand  pilier  très-mince  :  on  conjecture 
que  c'efl  un  Autel ,  &  mieux  encore  un  phare.  On  voit  devant 
on  homme  qui  porte  fes  regards  vers  la  mer.  Les  quatre  navire* 
chargés  de  Soldats  &  de  ditTérens  bagages  pris  fur  les  ennemis  , 
méritent  d'être  examinés.  Toutes  les  proues  ont  la  forme  d'un 
vifage  humain  ,  ou  de  quelque  chofe  d'approchant.  Dans  la 
proue  de  la  galère  qui  occupe  le  devant ,  on  diftingue  parfaiter 
ment  les  bcuts  de  deux  poutres  qui  faillent ,  &  qui  fervoienc 
prc!bable;i;ent  à  défendre  le  navire,  &  à  percer  l'ennemi.  V. 
Scheffer.  de  mil.  nav.  II).,  &c.  I  V.  z.  III.  }.  On  y  voit  aufli 
s'élever  une.  efpèce   de  col  d'oie.  A  la  poupe  du  même  bi:i- 
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ment ,  on  peut  remarquer  audî  une  brandie  de  laurier  j  & 
touc  le  long  des  parapets  de  ce  navire,  ainfi  que  des  autres , 
font  inTpendus  des  boucliers.  La  plage  préfente  une  charmante 
pei  fpeélive  enrichie  de  plufieurs  édifices  épars  fur  des  colines. 
Un  d'entr'eux  ,  fur-tout ,  exige  une  attention  particulière  :  c'efl 
un  long  portique  ,  foutenu  par  nombre  de  colonnes ,  &  devant 
lequel  font  pofées  deux  ftatues  fur  leur  bafe.  Peut-être ,  eft-ce  un 
prétoire. 

Pline  ,  VII ,  y  ^ ,  d'après  Thucidide  ,  attribue  à  Aminocle , 
l'invention  des  galères  ou  navires  à  trois  rangs  de  rames.  Mais 
Thucidide ,  lib.  i  ,  IT.  1 3  ,  dit  feulement  que  les  Corinthiens  , 
les  premiers,  en  firent  ufage.  V.  Salmafius ,  ad  jus  ,  at.  6*  Rom» 
p.  ^93. 

Les  Anciens  peignoient  ou  fculptoient  toutes  fortes  de  figures 
d'hommes  ou  d'animaux  fur  la  proue  de  leurs  vailfeaux  ;  ce  qui 
fervoit  à  les  dillinguer  &  à  leur  donner  un  nom.  C'eft  pour  cela 
qu'on  en  a  trouvés  qui  étoient  appelles  Taureau  ,  Bouc  ,  Mouton, 
Chimère,  Centaure>Tigre,  Scylla,  Triton  &C.5  V.  Virgile,  iEneid. 
V,  &  X,  lib.  Montfaucon  rapporte  plufieurs  monumens  de 
vaiffeaux  anciens  ,  dont  les  proues  étoient  femblables  aux  nôtres. 
On  avoit  le  foin  auflî  de  mettre  à  la  poupe  l'image  de  quelque 
Divinisé  ,  fous  la  proteftion  de  laquelle  le  navire  ctoit  confacré. 
De  même  que  chez  les  Anciens  ,  chaque  corps  de  métier 
avoit  fon  Dieu  tutélaire  :  Mars ,  pour  les  Soldats  î  Mercute ,  pour 
les  Marchands  &  les  Voleurs.  Il  y  avoit  auffi  des  Dieux  qui  avcient 
en  garde  les  Vaiifiaux.  V.  Ovide  ,Tr.  I,  el.  IX  j Paris  dit  à  Her 
lène ,  quefon  navire  ctoit  fous  la  tutelle  de  Vénus. 

Planche     CXX. 

Ce  Tableau  ainfi  que  les  fuivans ,  (  trouves  en  difiérens  en- 
droits des  excavations  de  Réfine  ,  )  repréfente  un  morceau  d'ar- 
chiteârure  de  fantaifie.  Nous  avons  déjà  fait  une  obfervation  gé- 
nérale fur  ces  fortes  de   fujets.  C'eft  que  les  Peintres,  en  orne- 
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inens,  ou  décorateors ,  (  V.  Vicruve  liv.  Vil ,  ch.  f  ,)  cocsvroienï 
félon  leur  caprice  les  murs  qu'on  leur  donnoic  à  peindre,  d'ob|et? 
vagues  &  fans  liaifon  ;  ils  peignoient  les  premières  chofes  qui 
leurvenoient  à  l'cTprit  ,  ("ans  fe  donner  la  peine  de  mettre  de 
la  vérité  dans  leurs  idées ,  &  fans  s'embarrafTcr  beaucoup  de 
fuivre  les  règles  de  la  perfpedive;  aufTi  dans  toutes  leurs  compofi- 
tions  faites  à  plaiûr ,  on  y  remarque  toujours  le  même  horizon  , 
les  mêmes  points  de  vues,  la  même  diftance  ;  cependant ,  quoi- 
qu'il paroifle  mal-aifé,  au  premier  abord,  de  rendre  raifon  de  ces 
peintures,  &  d'en  trouver  le  véritable  fujet  ;  en  les  examinarc 
dans  leurs  détails ,  on  y  trouvera  une  grande  connoiiTance  de 
l'art  &  de  ('^,%  recèles  ;  &  tout  en  convenant  que  ce  ne  font  que 
des  caprices  de  l'imagination  de  i'Artifte ,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  leur  accorder  un  très  -  grand  mérite, 
lis  renferment  même  plusieurs  points  d'inllruftion  très  -  im- 
portans ,  &  principalement  dans  le  Tableau  que  nous  avons  en 
ce  moment  fous  les  yeux.  L'Edifice  qu'il  repréfente  ne  femble 
pas  complet  ;  tout  ce  qu'on  voit  à  droite ,  manque  du  côté 
oppofé.  Tel  qu'il  efl: ,  le  tout  forme  un  amas  de  colonnes  de 
différens  ftyles,  d'une  compoficion  très  gracieufe  ;  mais  qui  tient 
plutôt  du  génie  d'un  Peintre  que  de  celui  d'un  Architede.  Il 
y  a  beaucoup  de  grâce  dans  ces  feftons,  entrelaflfés  &  attachés  à 
l'Edifice  qu'on  pourroit  préfumer  d'ordre  jonique  ;  mais  il  y  a 
tant  d'irrégularités  ,  qu'il  eft  prefque  méconnoiflTable  :  ces 
défauts  même  rendent  ce  Tableau  d'un  très-grand  prix ,  en  ce 
qu'il  nous  offre  les  différentes  manières  de  peindre  du  tems  de 
Vitruve  ,  &  contre  lefquelles  cet  Architede  Philofophe  s'efl:  élevé» 
Les  proportions  des  colonnes  les  font  dégénérer  en  candélabres, 
condamnés  par  les  fçdvans  Architedes  Les  deux  cloifons ,  qui 
font  par  compartimens ,  méritent  encore  d'être  obfervées. 

Au  rapport  de  Pline  XXXV ,  4  ,  ce  genre  de  Peinture  fut  rs- 
nouvellé  à  Rome  ,  fous  Augufle  ,  par  un  certain  Ludius.  Mais  il 
étoit  connu  très-anciennement  en  Grèce  &  même  en  Italie.  Il 
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croie  bien  dégénéré  &  on  en  abufoit  fous  Vitruve.  Lifez  l'endroit 
déjà  cité. 

Nous  connoilTons  aufïî  cette  manière  de  peindre.  Saint  Ber- 
nard tanfa  vivement  les  Moines  de  Clugny  de  ce  qu'ils  fcan- 
dalifbient  ceux  qui  fréquentolent  leur  Monaflère  ,  par  les 
Peintures  grotefques  (a)  dont  les  murs  de  leur  Cloître  ctoienc 
couverts.  Que  n'euffent  -  ils  jamais  donné  d'autres  fujets  de 
fcandale.' Mais  fi  nos  Peintres  d'ornemens  font  plus  fidèles  aux 
règles  de  la  Perfpeélive  ,  il  faut  avouer  qu'ils  font  inférieurs 
aux  anciens  Artiftes  dans  beaucoup  d'autres  parties.  Nos  Peintres 
modernes  montrent  beaucoup  d'intelligence  ,  fur- tout  à  cacher 
leurs  défauts.  Mais  les  irrégularités  des  Anciens  tiennent  moins 
à  l'ignorance  des  vrais  principes ,  qu'à  leur  infouciance  dans 
ces  fortes  de  compofitions.  On  ne  peut  refufer  à  ces  derniers 
une  grande  fraîcheur  dans  leurs  idées,  un  faire  foigneux  &  fini  , 
une  franchife  de  pinceau  peu  commune  ,  une  touche  fpirituelle 
qui  plaît  à  tout  le  monde.  C'efl:  ce  que  Vitruve  accorde  au  talent 
d'un  certain  Apatarius ,  Peintre  de  ce  genre. 

Si  l'on  defiroit  faire  refiembler  à  quelque  chofe ,  le  caprice  qui 
fait  le  fujet  de  notre  Tableau ,  on  pourroit  y  voir  l'une  de  ces 
perfpeétives  qui  terminent  nos  jardins ,  &  que  nous  appelions 
treillage.Les  plantes  qui  occupent  tous  les  vuidesde  cette  compofi- 
tion  confirmeroient  encore  notre  conjecture. 

Voyez  la  Planche  IV,  du  T.  II,  du  fupplément  à  l'antiquité 
expliquée  du  P.  Montfaucon.  Les  colonnes  des  ruines  de  Pal- 
mire,  préfenrent  des  irrégularités  qu'il  feroit  bon  de  rapprocher 
de  notre  Peinture. 


{*)  L'étimologie  de  cette  épîthète  vient ,  dit-on ,  de  ce  qu'on  retrouva 
cette  ancienne  manière  de  peindre  fur  les  murailles  dans  une  srotte  à 
Rome.  V.  Phylander  fur  Vitruve.  Le  Morto,  Peintre  célèbre  ,  né  à  Fel- 
tro,  fut  le  premier,  parmi  les  modernes,  qui  peignit  des  grotefques ,  à 
l'imitation  de  ces  Peintures  trouvées  dans  des  groctes  anciennes.  Con- 
folteîVafari,  vie  de  ce  Peinue. 
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Nous  avons  dit  que  Vitruve  trou  voit  fort  à  redire  à  ce  goût 
grotcfque  d'après  lequel  on  peignoir  des  colonnes  en  forme  de 
rofeau,  ou  de  chandelier.  Et  voici  la  ra'fon  qu'il  donne  de  fa 
jufte  critique  :  comment  un  rofeau  peut  il  foutenir  le  toîc  d'ua 
édifice  ?  Comment  un  frêle  candélabre  peut-il  fuffire  à  la  charge 
des  ornemens  du  faîte  d'une  maifon  ? 

On  remarque  dans  le  Mufeum  Royal  un  grand  nombre  de 
ces  candélabres  fveltes  &  légers.  Ils  font  tous  de  bronze  ,  &  com- 
pofés  de  trois  parties.  La  bafe  eft  po(ce  fur  trois  pieds.  Le  iut 
s'élève  à  la  hauteur  de  la  poitrine  d'un  homme  ,  &  porte  une 
jatte  ou  platine.  Les  deux  extrémités  ,  c'eft-à-dire  la  jatte  8c 
la  baie,  font  très-peu  de  chofe.  Mais  le  fût  efl  travaillé  en  forme 
de  colonne  cannelée  ,  d'une  grande  légèreté.  Ces  chandeliers 
fe  failoient  à  Tarente  dans  une  grande  perfection  î  &  c'eft  là 
que  s'en  foumiflbient  les  autres  cantons  de  l'Italie.  C'eft  à  ces 
fortes  de  candélabres  que  Vitruve  comparoît  les  colonnes  qu'on 
peignoit  de  fon  tems  fur  les  murailles ,  pour  en  faire  fentir«le 
mauvais  goût  &  le  peu  de  juftefle.  V.  Pline,  XXXIV.  3. 

Planche     CXXI. 

Cette  Peinture  efl  dans  le  même  goût  &  aufîî  irrégulicre 
que  la  précédente.  Sur  une  bande  ("')  eft:  une  efpèce  de  corniche 
qui  a  prefque  la  forme  d'un  relais.  (**)  Cette  bande  eft  divi- 
fée  en  trois  parties.  La  première  qui  a  fon  architrave,  eft  ornée 
d'aîles.  Celle  de  delTus  qui  femble  être  la  corniche  (  ou  pour 
mieux  dire  ,  une  fîmple  gouttière  )  ,  eft  encore  agréablement 
travaillée.  La  partie  moyenne  ,  plus  large  que  les  deux  au- 
tres ,  pourroit  être  appellée  avec  beaucoup  de  juftefle  //-/{e. 
V.  Filander  ,  au  chap.  5.  du  liv.    3.     de    Vitruve.)    Cette 


(*)  Terme  d'Architedure.  Boflages  dont  on  orne  un   éaiiîce  d'ordre 
Wftique. 
(**)  Terme  de  fortification. 
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partie  ,  ordînaîrement ,  croit  enriciiie  d'animaux  :  on  y  figuroîc 
C)uelques  têtes ,  ou  mafqiies  difpofés  avec  Tymmccrie  entre 
d'autres  ornemens  formant  des  modillons.  On  y  répréfentoit 
des  oifeaux  ,  tels  que  des  colombes ,  ou  des  cygnes.  Suivant  le 
caprice  du  Décorateur ,  on  y  plaçoit  auflî  des  petites  couron- 
nes ou  des  coquilles. 

A  gauche  du  Tableau ,  on  diflingue  trois  pavillons.  Celui 
du  milieu  efl  quarré,  plus  haut  &  plus  grand  que  les  deux 
autres  qui  font  à  Tes  côtés ,  triangulaires ,  &  pareils  l'un  à  l'au- 
tre. Celui  du  milieu  offre  feul  cinq  colonnes.  Mais  comme 
il  eft  vu  en  angle ,  on  peut  conjed:arer  que  derrière  la  cou* 
verture  ,  il  doit  s'en  trouver  trois  autres.  Les  colonnes ,  tou- 
jours dans  la  forme  de  Candélabres,  indiq\ient  l'ordre  ionique» 
(Selon  les  principes  de  la  véritable  Architefture  ,on  ne  difiingue 
ici  que  l'ordre  dorique.  )  Ces  colonnes  n'ont  point  de  baze. 
Elles  portent  fur  un  (bubalTement  qui  fe  termine  en  corniche  , 
avec  une  frize  ornée  de  modillons  ,  vue  de  côté  ,  laquelle 
s'étend  feus  la  gouttière. 

Le  Portique  quadri-latéral  doit  être  confidéré  comme  le 
centre  de  tout  le  Tableau  j  pirce  que  les  parties  de  la  droi.e 
&  de  la  gauche  lui  correfpondent.  Et  en  etîet  les  Portiques 
triangulaires  de  chaque  côté  font  en  tout  fembiables ,  en  flip- 
pofanc  encore  qu'ils  font  une  continuation  de  ce  même  pre- 
mier foubaiîement,  où  l'on  voie  des  petits  modillons  pareils 
à  ceux  des  côtés. 

Dans  la  diftance  de  ces  trois  Portiques ,  on  apperçoic  le 
commen:eirent  d'un  autre  a?ec  une  colonne  &  un  contre-pi- 
laftre  pofés  fur  un  foubaffement  un  peu  différent  du  premier, 
mais  qui  a  trois  ouvertures ,  ou  fenêtres  verticales. 

Le  haut  du  pavillon  eft  orné  d'un  petit  cadre  ,  avec  la  figure 
d'un  animal  marin.  On  appercoit  aufTi  un  griffon  fur  l'angle 
du  bâtiment  voifîn.  Le  tout  eft  enîrelaffé  de  feftons ,  &  d'autres 
ornemens  peu  connus.  Cette  compofîtion  n'efc  fans  doute  qu'un 
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«aprîce  du  Peintre.  Quelques  Sçavans  y  volent  le  Portîqae  d'an 
Temple  confacré  à  lus ,  ou  à  Vénus, 

Planche     CXXII. 

Ce  Tableau  n'efi:  encore  qu'un  caprice  de  l'Artifle.  A  la  pre» 
mière  infpeftion  ,  on  diroit  qu'il  reprcfente  un  Edifice  bien 
ordonné.  Mais  en  donnant  une  attention  plus  fuivie  aux  diffç- 
rentes  parties  qui  le  compofent;  &  fl  on  lui  applique  les  règles 
de  la  lymmétrie ,  il  n'offre  qu'un  Portique  à  quatre  colonnes, 
ou  candélabres ,  qu'on  jugera  être  d'ordre  compofîte  ,  eu  égard 
à  la  forme  &  aux  proportions  du  chapiteau.  Les  baies  fgnc  at- 
tiques ,  &  pofent  fur  un  rdais ,  ou  foubaffement  orné  en  partie 
en  façon  de  pied-d'eftal ,  avec  une  grande  ouverture  (  "^  )  hori- 
fontale.  Au  milieu,  entre  les  colonnes  du  Portique ,  eft  un  pa- 
rapet (**)  de  bois  de  médiocre  hauteur.  Les  parapets  étoient 
quelquefois  de  marbre.  Vitruve  ,  I  V.  4.  Varron  ,  d<:  re  rujlicâ, 
III.  I.)  A  l'autre  Portique  règne  l'ordre  ionique.  La  corniche," 
quoique  d'un  goût  grotefque  ,  tient  plutôt  du  dorique ,  étant 
ornée  d'une  efpècede  TrlgUphe  (***)  &  de  Mètope[^***^.  A  toutes 
les  colonnes  eft  lié  comme  à  l'ordinaire  un  fefton  à  droite  ^ 
à  gauche  ;  ce  fefton  eft  attaché  auflî  au  Portique  poftérieur, 
&  (èrt  de  couronnement  à  un  efpèce  de  bouclier  ou  de  coupe. 
(  C'étoit  la  coutume  d'en  fufpendre  aux  portes  des  Temples.  ) 


(*_)  C'eft  une  efpèce  de  foupirail  de  cave. 

{**)  Périt  mur  à  hauteur  d'appui  i  ccli|i  de  notre  Planche  rcfljmble 
aflcz  à  nos  paravents  de  chambre. 

(***)  Efpèce  de  bofl*agc  de  l'entablement ,  dorique ,  c'eil  une  faillie,  qui 
a  deux  glyphcs,  (  petit  canal  creufé  en  angle,  ou  en  demi  rond)  ,  ré- 
parés par  trois  côtés  ou  cuifles,  d'avec  les  deux  demi  gîyphes  des  côtés, 

(**'**)  Intervalle  quarrée  entre  les  triglyphcs  de  la  frife  de  l'ordre 
dorique.  Dans  cette  efpace,  on  plaçoit  ordinairement  des  tètes  4c 
boeufs. 


'  ^'  '"'  ^  'isr^^''  "  y  "  "  "  "  "  '^'  ■'^"^^^^y^^^^g'^^^p^^^ 
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(  149  ) 
lî  V  a  dans  tout  ceci  beaucoup  d'ignoran'te  ou  de  négligence  j 
la  haureiir  des  colonnes  ne  repondant  point  dn-cout  ni  à  l'archi- 
trave ,  ni  anx  cotniches.  On  ponrroit  foupçonner  que  le  Peintre 
a  voulu  reprcfenter  le  veftibule  d'un  Temple  ,  avec  une  portion 
de  la  Place  publiqu.» ,  qui  accompignoit  ordinairement  ces  fortes 
d'édifices.  V.  Vitruve  Se  Palladio,  liv.  IV.  chap.  8  &  9. 
Cette  Peinture   eft  endommagée  en  plus  d'un  endroit. 

Planches     C  XX  1 1 1    &  C  XX  IV. 

De  ces  deux  petites  Peintures ,  divcrfes  entr'elles  ,  &  toutes; 
deux  endo.i.magées,  la  première  pourrc.it  bien  figurer  un  mag. 
nifique  veftibule  d'une  maifon  noble:  car  la  première  colonne 
ifolée  eft  grande  &  ornée  d'un  monftre  marin  ,  &  autres  ca- 
prices du  Peintre.  On  y  voit  à  droite  trois  colonnes  (  dont  la 
plus  avancée  relTemble  àun  Terme  ,  ou  à  une  Cariatide)  lef- 
quelles  en  fuppofent  autant  à  gauche.  Toutes  font  cannelées  , 
ou  en  faifceaux  ,  &  paroik'ent  deftinées  à  foutenir  un  nrand 
plancher.  Le  chapiteau  ,  la  corniche  ,  &  fur  tout  la  très-belle 
frize  du  veftibule,  méritent  attention.  Le  vuide  de  la  porte 
laide  entrevoir  une  colonade  d'ordre  ionique  qui  donne 
ridée  d'un  Porche,  ou  Ca.edio,  (  O  V.  Vitruve,  VI.  5.  8. 
Ce  Tableau  nous  apprend  que  les  Anciens  entendoient  mieux 
que  nous  ne  penfons  l'art  de  faire  dégrader  les  objets,  &  de 
faire  correfpondre    les   teintes   les  unes  avec  les   autres. 

L'autre  Tableau  a  trois  parties  très  -  diftindes  en-r'elles  : 
car  les  trois  colonnes  qui  font  en  avant,  &  qui  fe  correfpondenc 
par  leur  fymmétrie,  ne  peuvent  être  confidérces  comme  faifanc 
partie  de  lédifice  intérieur;  mais  elles  Semblent  détachées  du 
tout.  C'eft  un  art  du  Peintre  pour  lailTer  voir  le  bon  effet  de 
fa  compofition.  Au  milieu  de  l'édifice  eft  une  efpèce  de  parapet 


^]  Çaytdio ,  cava  sdluo». 


compofé  de  rroîs  degrés  avec  une  cloîfôn  ou  porte,  laquelle 
mérite  d'ê:re  remarquée. 

Les  Anciens  u'étoient  point  d'accord  fur  la  différence  du 
Porche  &  du  veftibule  dans  la  maifon  d'un  Grand.  V.  Vitruve, 
V  I.  8.  &  encore  I.  cap,  2.  Il  s'eft  élevé  auflî  une  controverse 
parmi  les  Jurifconfulces  pour  fçavoir  S  le  veftibule  faifoit  panie 
de  la  maifon.  Voyez  AuIugaUe.  N.  a.  XVl.  f.  &  Gronovius.  Il 
e.ft  certain  que  le  veftibule  étoit  hors  de  la  porte  ,  vers  le  grand 
chemin.  Quelquefois  auflî  le  Porrique  en  tenoit  lieu.  Les  fta- 
tues  &  les  colonnes  du  veftibule  étcient  placées  avant  la  porte 
des  grands  Palais.  V.  Suétone,  in  Naomm^  cap.  jx.  Le  vef- 
tibule précédoit  la  porte}  le  porche  ccoit  après.  Vitruve  ,  lib.  lil. 
3.  donne  la  raifon  pour  laquelle  les  degrés  qui  conduifoient  à 
la  principale  entrée  dévoient  erre  en  nombre  impair.  C'tft 
que  le  pied  droit  franchiffant  le  premier  degré,  arrivé  à  la  porte 
du  Temple ,  ce  fera  encore  lui  qui  y  fera  le  premier  pas. 

Vitruve  remarque  encore  IV.  6.  que  les  portes  d'un  Temple 
fur-tout  dévoient  s'ouvrir  en  dehors. 

Cujasobferve,  Obf.  XIII.  xy  co^-  IH-  P-  3  7^,  que  les 
Romains  ouvroient  la  porte  de  leurs  maifons  en  dedans  ;  &  les 
Grecs ,  au  contraire,  en  dehors. 

Planche     CXXV. 


Sur  un  portique  d'ordre  ionique  dont  on  voit  feulement  le 
chapiteau  &  la  corniche  avec  une  frize  ornée  de  Dauphins  » 
de  Tritons ,  &  de  quelqu'autre  monftre  marin ,  eft  élevé  un 
édifice  de  bois ,  moitié  fermé  ,  moitié  ouvert  qu'on  pourroic 
prendre  pour  une  galerie.  V.  Vitruve,  liv.  II.  chap.  8,  Le 
chapiteau  tient  du  Corinthien.  La  corniche,  le  fronton  &  le  toîc 
font  indéterminés,  &  de  pure  fantaifîe.  Sur  le  fîanc ,  on  voie 
deux  pilaftres  du  même  travail  &  de  bois.  A  l'extérieur  eft 
un  vafe.  De  l'autre  part ,  eft  un  autre  édifice  avec  une  colonne 


Joui .  I 


cannelée  ^  très-longue  fur  laquelle  efl:  auflî  un  vafe  pour  or- 
nement. D'après  tous  ces  dérails  ,  on  pourroit  prcfumer  que  le 
Peintre  a  voulu  repréfenter  une  falle  à  manger  }  ou  bien  une 
tour  qui  domine  une  maifon  des  champs.  Les  arbres  donc 
l'Artifte  a  embc-lli  fa  compofition,  confirmeroient  la  féconde 
conjedure.  V.  Vitruve ,  lib.  V.  2.  8.  &  9.  VI.  cap.  8.  Pline  , 
epift.  17.  lib.  II.  &  V.  ep.  6,  Quelques-uns  ont  cru  y  voir  un 
Tlicâcre  îîcué  à  la  campagne. 

On  obfervera  auffi  un  i'efton  fufpendu  à  une  peti:e  roue. 

Planches     CXXVI&CXXVII. 

Ces  deux  Morceaux  furent  trouvés  dans  les  excavations  de 
Civita  le  l'^S  le  i  j  Juiilec  17+8  ;  le  fécond  le  6  du  même 
niois  &  an. 

Le   No.  126  offre  deux  vaifTeaux  de  guerre  fur  lefquels  on 
combat  à  outrance.  Un  autre  navire  mis  en  déroute ,  &  fur  le 
point  d'être  fubmergé ,  eft  tellement  incendié  ,  qu'a  la  lueur 
de  la  flamme  on  diftingue  une  Figure  qui  paroît  erre  une  femme. 
Du  milieu  d'une  petite  Ille  s'élève  un  Autel  &  un  petit  Temple 
entre  deux  arbres.  Neptune  y  eft  repréfenté  avec  fon  trident. 
Peu  loin  du  rivage  eft  un  jeune  homme  armé  d'une  pique  ,  d'un 
bouclier  ,  &  le  heaume  fur  la  tête.  Près  de  lui  eft  un  autre  per- 
fonnage  qu'on  ne  diftingue  pas  bien.   On  voit  cependant  qu'il 
porte  un  bouclier  Se  qu'il  paroît  s'avancer  vers  la  mer.  Cette 
Peinture   n'a  pas  été  bien  conlervée.  Mais  elle  n'annonce  pas 
un  pinceau  des  plus  habiles.  Néammoins  elle   mérite  d'être  ob- 
fervce  avec  (bin.  On  remarquera  que  les  rames  de  ces  trois  vaif- 
feaux  paroillent  (s  mouvoir  fur  une  même  ligne  :  les  boucliers 
femblent  être   fufpendus   aux  flancs   des   navires.  Les  diverfes 
machines  &  les  armes  des  Combatrans  veulent  être  examinées. 
Au  navire  du  milieu,  ou:re  la  tour  qui  eft  fur  la  pouppe  ,  la  proue 
eft   arn.ée  de  deux  longues  poutres.  On   prendra  garde  encore 
à  l'aigle  qui  fert  d'enleigne  ,  au  pavillon ,  &  à  quelques  femnîes 


Le  fécond  Tableau  ,  Nq.  iz-r  ,  offre  des  Poiflbns  de  diverfes 
efpèces. 

On  peut  réduire  à  deux  fortes  les  navires  des  Anciens.  Les 
uns  étoient  deftincs  pour  le  Commerce  ,  les  autres  étoient  con- 
facrés  à  la  guerre.  Les  premiers  beaucoup  plus  largas  ,  n'étoient 
fournis  que  d'une  feule  voile  î  on  les  appelloit  navcs  onerarut. 
Les  autres  beaucoup  plus  longs ,  &  pour  cette  raifon  défignés 
fous  le  mot  lon^x ,  n'alloient  qu'à  force  de  rames.  Pline, 
VII.  ^6.  ,  rapporte  les  difFcrentes  opinions  fur  l'invention  des 
Taiifsaux  de  guerre.  Les  uns  en  faifoient  honneur  à  Jafon , 
d'autres  à  Semiramis ,  &c.  Les  bâtimens  de  tranfport  furent , 
dit-on  ,  inventés  par  Ippus ,  de  Tyr. 

Depuis  long  tems  on  agite  la  queflion  de  fçavoir  fi  les  An- 
ciens avoient  des  navires  à  plufieurs  rangs  de  rames.  Les  opi- 
nions des  Sçavans  à  ce  fujet  peuvent  être  divifées  en  deux  clalfes» 
Les  uns  (  &  le  nombre  en  ei\  grand  )  croyent  que  les  vaifTeaux 
appelles  Bircmes  avoient  deux  rangs  de  rameurs ,  l'un  placé 
au-deflus  de  l'autre;  les  Trirèmes  en  avoient  trois;  qu'on  en  voyoic 
même  qui  offroient  jufqu'à  .cinquante  bancs  de  rameurs. 
Les  anciens  Auteurs  en  font  mention.  Quelques  Antiquaires 
n'ont  voulu  admettre  que  feize  rangs  au  plus.  Et  peu  d'en- 
tr'eux  s'accordent  fur  la  manière  dont  les  rameurs  étoient  placés 
pour  la  manœuvre:  ils  les  difpofent,  chacun  à  fa  guife,  en 
triangle  ,  en  diagonale ,  &c. 

La  faconde  clafle  des  Sçavans  eft  celle  qui ,  d'après  les  prin- 
cipes de  la  Méchanique ,  &  d'après  la  longueur  fais  mefure  des 
rames  que  la  hauteur  des  vaifTeaux  erigeoit ,  a  nié  la  pofTibilité 
de  cette  m?nœuvre,  &  tient  pour  un  rang  unique  de  rameurs, 
d'après  leur  fentimens,  le  birême  fignifie  un  vailfeau  conduit 
par  deux  hommes  j  le  trirème  ,  par  trois  hommes:  enfin  il  y  en 
avoit  qui  en  exigeoit  quarante,  mê.v.e  feize- cent ,  &|u(qu'à 
quatre-mille.  V.  Pline.  Athénée,  &c. 

Quoiqu'il  enfoit ,  il  efl  un  faic  qu'on  ne  peut  révoque». 


(  Ifî  ) 

Le  témoignage  des  Auteurs  eft  trop  clair  &  trop  décîfîf  pour 
permettre  de  douter  que  ies  Anciens  avoient  des  vaideaux  à 
deux  ,  à  trois  ,  à  quatre ,  &  jufqu'à  cinquante  rangs  de  rameurs 
pofés  les  uns  fur  les  autres.  On  peut  voir  un  trirème  fur  la  co- 
lonne trajanne.  Des  médailles  &  d'autres  bas-reliefs  nous  en 
fcurnillent  des  exemples.  V.  le  P.  Montfaucon  ,  tom,  I  V,  p.  t. 
lib.  II ,  cap.  IV  &  XI,  depuis  la  Pi.  CXXXVI  à  CXXXVIII ,  tom). 
II,  pag.  II,  Pi.  CXLII.  Confultez  fur -tout  l'excellent  Traité 
de  Dejlandes  ^  EJfai  fnr  la  Marine  des  Anciens,  pag.  ii^ 
V.  auflî  Plutarque,  Vie  d'Antoine.  Vegece  IV.  jj  &  37, 
&c.,  &c. 

Les  vaifleaux  de  guerre  avoient  un  plancher  fous  lequel  les 
rameurs  manœuvroient  à  l'abri  de  tous  dangers  ;  tandis  que  les 
Soldats  combattoient  deflus. 

Quelques  Érudits  conjefturent  que  le  fujet  de  notre  Tableau 
pourroit  bien  être  la  fameufe  bataille  navale  qui  s'efl:  donnée 
entre  Se>tus  Pompée  &  Agrippa  ,  près  Melazzo  ,  &  le  Promon- 
toire Pelorus. 

D'autres  perfonnes  n'y  voyent  qu'un  jeu  de  rimagînation 
de  l'Artifte. 

Il  fe  trouyoit  quelquefois  des  femmes  fur  les  vai/Ièaux  de 
guerre. 

Planches    CXXVIII    &   CXXIX. 

Le  N\  izS  trouvé  dans  les  excavations  de  Réfine ,  le  ro  Oc- 
tobre 1745'  >  n'a  pas  befoin  d'explication.  Cette  compoficion 
délicate  &  pleine  de  goût ,  repréfente  un  Perroquet  qui  tire  un 
petit  char  guidé  par  une  Sauterelle ,  laquelle  tient  les  rennes 
dans  fa  bouche.  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  de  telles  allégories 
fur  des  pierres  gravées  ,  ou  fur  des  médailles. 

Les  Anciens  ne  connoilToient  d'autres  perroquets  que  ceux 
de  l'Inde.  Au3i  Cteûas ,  Ariftote  ,  iElien ,  Paufanias ,  &  d'autres 


ne  les  appellent  pas  autrement  que  les  oîfeaax  de  l'Inde.  V, 
Pline  VI.  19.  X,  4J.  &  Bccharc  ,  Hicroz.  pag.  ii.  lib.  II. 
cap.  XXX.  pag.  542.  Diodore ,  II.  pag.  9f,  dit  qu'on 
voycic  des  Perroquets  dans  la  Syrie.  On  l;t  dans  Atlicnée,  IX. 
p.  347,  que  du  tems  de  Ptolomce  Fhiladelrhe  ,  on  nîon:ra 
à  Alexandrie  comme  une  grande  merveille  des  Perroquets ,  des 
Taons  ,  des  Faifans,  &  autres  Oifeaux  rares.  On  les  connoiilois 
à  Rome  du  tems  de  Varrcn  ;  mais  ils  n'étoient  pas  communs. 
De  j-f  rujlicâ ,  lib.  I  ï  I.  cap.  9.  On  les  alTocie  aux  Merle, 
blancs.  Le  galant  Ovide  plaint  la  mort  du  Perroquet  de  fa 
chère  Corinne  ,  amor.  1 1.  el,  6  : 

Exlremo  munus  ab  orbe  datum. 
Mais  fous  Augufte  ,  ils  n'étoient  plus  fi  rares. 

Voyez  ce  que  dit  Bochart  des  Sauterelles,  Hieroz,  lib.  IV3 
cap.  I ,  VIII.  Pline ,  XXIX ,  XXXV.  4. 

Agoftini  rapporta  une  pierre  ,  p.  2.  tav.  143  ,  où  l'on  voit 
un  char  tiré  par  deux  coqs ,  conduits  par  un  renard  qui  tient 
es  rennes  entre  fes  pattes. 

Quelques  perfonnes  croyent  que  ce  petit  Sujet  eft  une  Satyre 
allégorique,  qui  a  rapport  à  quelque  fait  particulier  j  ou  bien 
une  alluficn  à  «quelque  noms  connus  du  tems  de  l'Arcifte. 

LeN°.  119  repréfente  quelques  Poiflôns  de  diverlês  fortes, 
&  plùfieurs  efpèces  de  fruits. 

Planche       CXXX. 


Le  champ  de  ce  Tableau ,  trouvé  dans  les  excavations  de 
Réfine,  eftdivifé  en  deux  comparcimens.  Au  haut  du  premier 
eft  fiifpendu  avec  un  ruban  dont  on  voit  les  deux  bouts  un 
bouclier  de  forme  ronde  &  concave  ,  &  de  couleur  d'or ,  au 
centre  duquel  eft  une  tête  de  Mcdufe  ccëiTée  de  ferpens.  Au- 
defious  s'élève  un  chêne }  au  pied  de  ce  bel  arbre  eft  une  Nymphe 
toute  nue ,  tenant  une  hache  entre  fes  mains,  La  moitié  infér 


ïîeure  de  cette  gracîeufe  Figare  fe  termine  en  une  forte  d'araf^ 
befque  ,  exprimant  par  fes  conteurs  allonges  un  tronc ,  &  les 
racines  d'un  arbre.  Aux  deux  côtés  du  chêne  ,  croiflent  deux 
arbrilfeaux  de  la  clafle  des  palmiers. 

L'autre  partie  de  ce  Tableau  eft  un  quarrc  long  où  l'on  ob- 
ferve  d'abord  un  Temple.  On  y  monte  par  cinq  (  *  )  degrés 
dont  le  premier  feul  eft  circulaire.  La  porte  eft  ornée  d'une 
double  guirlande  :  fur  l'architrave  ,  au  milieu  de  la  frife  eft  ua 
bufte  ,  &  fur  le  faîte  un  ferpent  de  couleur  de  bronze.  Aux  deux 
côtés  de  la  porte  une  bafe  longue  foutient  un  crocodile  bronzé 
aufli.  Derrière  le  crocodile  ,  à  la  gauche  latérale  du  Temple 
fur  une  bafe  plus  haute  ,  on  diftingue,  de  bout,  dans  une  niche , 
une  Idole  Égyptienne;  au  dos  de  cette  Chapelle,  eft  encore  un 
autre  édifice  (  qui  paroît  faire  partie  du  Temple,  )  Le  comble  a 
la  forme  d'un  dôme  ,  ou  colombier  :  un  (  *  )  Anubis  eft  affis 
fur  le  cordon  de  pierre  qui  règne  au  bas.  Plufieurs  Figures  vi- 
vantes animen::  cette  fcène  gracieufe  par  fa  variété  &  par  les 
objets  peu  communs  qu  elle  offre.  Il  y  a  beaucoup  d'expreflîon 
dans  le  conduft  ur  qui  retient  de  toutes  fes  forces  par  la  queue 
fon  âne  qui  s'obftine  à  aller  au-devant  d'un  crocodile  fortanc 
d'un  fleuve  qu'on  pourroit  conjecturer  eue  le  Nil.  L'âne  eft  chargé 
de  plufieurs  vafes  de  verre  qui  paroifl'enc  conrenir  une  liqueur 
louile.  De  l'autre  côté  ,  près  du  Temple,  on  voit  deux  autres 
perfonnat^es  couverts  d'une  ample  draperie ,  &  coëffés  d'un 
cafque.  Sur  le  fécond  Plan ,  eft  une  habitation  vafte  ,  avec  un 
enclos  confidérable. 

Les  Anciens  étoient  dans  l'ufage  de  fufpendre  aux  portes 
de  leurs  Temples  les  boucliers  &  les  armes  des  vaincus.  En- 


(*)  Voyez  r.e,  123  ,  la  rairon  que  donne  Vitruve  du  nombre  impair 
affecté  aux  degrés  qui  conduifent  à  un  Temple. 
(=**)  Virgile  l'appelle;  latrator  anubis. 


(  IS6  ) 
çore  aujourd'hui  on  arborre  dans  l'intérieur  de  nosÉglifes  les 
drapeaux  arrachés  à  l'ennemi, 

Toutes  les  Nations  ont  obfervées  cette  coutume  confacrce 
par  l'amour- propre,  autant  que  par  leur  piété  envers  un  Dieu 
dep:ix  qui  ne  devroic  pas  fouffrir  dans  fes  Temples  de  mifé- 
ricorde  &  de  clémence  des  monumens  de  vengeance  &  d'in- 
iuftice.  Les  Prêtres  ont  toujours  fait  caufe  commune  avec  les 
gens  de  guerres  &  dans  toutes  les  Religions  (nous  ne  parlons 
ici  que  des  fauflVs  )  l'encenfoir  a  confacré  les  foreurs  du  glaive» 
afin  que  le  glaive  défendit  les  droits  de  l'encenfoir. 

Les  Anciens  avoient  coutume  auflî  de  fufpendre  à  la  voûte 
de  leurs  Temples  des  boucliers ,  où  étoient  empreintes  les  images 
de  leurs  Ancêtres  &c  d'autres  Perfonnages  célèbres,  V.  les 
Médailles  de  Buonarroçi  ,  p.  9.  &  fuiv.  Ce  n'étoit  pas  ftu- 
lemenc  dans  les  Temples  î  mais  encore  daus  les  autres  édi- 
fices publics  &  dans  leurs  maifqns  privées  ,  ils  appendoienc 
pour  ornemens  des  boucliers  d'or  ,  d'argent,  &c ,  où  étoienc 
gravés  les  portraits  de  leurs  Ayeux,  ou  de  quelque  Divinité» 
Augufte  avoit  orné  Ton  Palais  de  boucliers  femblables ,  repré- 
fentant  les  plus  belles  adions  qui  l'avoient  illuftré  tant  e^ 
guerrequ'en  paîv. 

Ces  fortes  de  boucliers  avoient  un  coté  nud  &  fans  aucune 
Figure.  Mais  de  l'autre  part ,  ils  contenoient ,  outre  le  Portrait, 
le  nom  du  grand  Homme  auquel  il  ctoit  confacré. 

Nos  armoiries  (  qu'on  dit  être  un  foible.refte  des  boucliers 
antiques)  contiennent  par  fois  auffi  quelques  allufîons  auxgrands 
exploits  ou  'aux  belles  qualités  de  celui  oui  le  premier  a  donne 
des  armes  à  fa  maifon.  Le  Do âem  Quejnay ,  ce  Médecin  Phi- 
lofophe,  ce  Penfeur  ^raïond,  Auteur  de  la  Phyfiocratie ,  mérita 
que  Louis  X  V  lui  donnât  pour  blafon  la  fleur  qu'on  appelle 
Penféc.  Les  armes  de  Voltaire  étoient  trois  flammes ,  fymbole 
du  Génie  de  ce  grand  Écrivain. 

Paufanias ,  V.  10,  rapporte  qu'on  voyoit  dans  le  Temple 

de 


de  Jupiter  Olympien  un  boliclier  d'or ,  ou  étoit  gravée  la  tête 
de  Mcdnfe  ,  &  qu'on  y  lifoir  quatre  vers  grecs. 

On  pourroic  ranger  la  Nymphe  de  notre  Tableau  dans  la 
clafle  des  Driades  &  des  Amadriades  ,  ainfi  appellées  du  m  o 
grec  àovèiy  qui  veur  dire  chêne:  parce  qu'on  croyoij  qu'elles 
naifloient ,  croillbient  3»:  mourroient  avec  cet  arbre.  V.  Calli- 
lîiaque  ,  Hymn.  in  pall.  v.  8  : .  85.  Le  fçavaiit  Spanheim  prétend 
que  ce  mot  grec  Apv'U  s'entendoit  gcncralen'enc  de  toutes 
fortes  d'arbres.  Confultez  encore  Aclienée  III,  p.  78. 

Ce  n'eft  pas  fans  intention  &  (ans  art ,  que  le  Peintre  a  place 
une  hache  entre  les  mains  de  la  Nymphe.  Il  voulut  apprendre 
par  cet  attribut  que  les  Driades  étoient  prcpofées  à  la  garde  des* 
arbres  qu'elles  avoient  adopté,  &  qu'elles  punillôient  les  on-te 
trages  qu'on  pourroit  leur  faire.  Voyez  dans  le  Livre  II  du- 
Poème '^des  Argonautes  par  Apollonius,  coniment  une  Nymphe 
fe  vengea  en  pareille  occafion  ;  &  dans  (on  Scholiafte  ,  v.  478  , 
comment  une  autre  Nymphe  témoigna  fa  reconnoiflance  envers 
celui  qui  lui  conferva  le  chêne  où  elle  faifbit  fon  féjour. 

(  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  nous  récrier  fîjr  les  riantes 
images  de  la  Mythologie  profane  :  ce  Tableau  nous  en  offre 
n  nouvel  exemple.  Notre  Code  des  Edux  &  Fo*refl:s  eft  déjà 
très.févère',  &  tous  les  Jours  néanmoins  on  enfreint  Tes  Ordon- 
nances plus  ou  moins  fages.  Les  Anciens  avoiertt  trouvé  le  fecrec 
de  faire  refpeder  leurs  polTefTions ,  fans  l'appareil  honteux  des 
gibets.  Ils  avoient  mis  leurs  Forefts  fous  la  fauve-garde  de  Divi- 
nités aimables ,  très-propres  à  repoulfer  le  dommage  qu'on  médi- 
toit  fur  leurs  plantations.  Chaque  arbre  cachoit  une  Nymphe. 
Et  quel  Bûcheron  eût  été  aflez  infenfible  pour  ofer  porter  la 
hache  fur  les  appas  naiflans  d'une  tendre  Hamadriade  ?  Rempli 
de  ces  idées  ccnfacrées  par  la  religion  &  l'amour,  il  auroit  cru 
fencir  la  chair  palpiter,  il  aiiroit  cru  voir  le  fang  ruifleler  fous 
fon  fer  meurtrier  &  coupable  î  il  fe  feroit  expoié  à  la  difgrace 
Bi.  au  courroux  de  ces  Divinités  champêtres  &  atrendriffantes» 
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D'ailleurs  i  il  eôt  manqué  de  reconnoîflTance  ,  en  mutilant  une 
Dryade  bienfaifante ,  qui  tous  les  ans  renouvelloir  pour  lui  Ton 
feuillage  ho/pitalier  î  qui  chaque  printems  fe  couvtoit  de  fleurs 
pour  le  récréer ,  &  chaque  automne  le  chargeoir  de  fruits  pour 
le  nourrir.  Ce  Code  religieux  faifoit  plus  d'impreffîon  que  tous 
nos  Réglemens  civils.  Un  arbre  devenoit  une  chofe  facrée.  C'étoic 
le  fandtuaire  d'une  Divinité,  protectrice  des  générations  pieufes 
qui  ne  l'avoient  point  violé.  Le  père  de  famille  comptoir  au 
nombre  de  Tes  enfans  l'arbre  qu'il  avoit  planté;  &  fes  arrières- 
neveux  mettoient  ce  même  arbre  au  rang  de  leurs  Ancêtres. 
Le  plus  brillant  morceau  d'imagination  de  notre  Poéfie  mo- 
derne, l'épifode  de  la  forêt  enchantée ,  dans  la  Jérufalem  dé- 
livrée ,  eft  an  hommage  que  le  Tafle  a  rendu  aux  Anciens , 
€n  les  imitant.  Le  Théocrite  de  l'Allemagne  ,  Gefltier  a  bien  fçu 
auflî  tirer  parti  de  l'ancienne  Mythologie,  fur  les  Dryades ,  dans 
fa  charmante  Idylle,  intitulée  Amyntas,^ 

Quant  aux  deux  jeunes  palmiers ,  voyez  Pline  XIII.  4, 

Le  ferpent  qu'on  remarque  au  faîte  du  Temple  de  la  féconde 
partie  de  ce  Tableau  défigne  le  génie  de  l'endroit.  Voyez ,  à 
ce  fujet,  l'explication  du  N^.  108, 

La  liqueur  que  le  Mul^r  A&  notre  Tableau  porte  dans  des 
flacons  n'eft  point  du  vin.  Les  Égyptiens  ne  cuhi voient  point 
la  vigne.  Mais  ce  Peiiple  auffi  induftrieux  que  fage  fubftituoit 
au  jus  de  la  treille  d'autres  liqueurs  qu'ils  avoient  l'art  de 
rendre  rpirirueufes.  Hérodote,  liv.  II.  Diodore  ,   i.  34. 

Le  fujet  de  notre  petit  Tableau  eft  tout  entier  dans  Pline 
XXXV.  t.  Un  certain  Nealces  ayant  à  peindre  un  combat  naval 
entre  les  Égyptiens  &  les  Perfes ,  dérelpcroit  de  pouvoir  indiquer 
que  ce  combat  fe  donna  fur  le  nil  ;  parce  que  les  eaux  de  ce  fleuve 
relfembloient  à  la  mer.  Que  fit-il  ?  Afcllum  in  liltore  bibenum  pin- 
xity&  croiodillurn  infidiantem  eu  «Il  repréfenta  un  âne  s'abreuvant 
M  fur  les  bords ,  &  un  crocodile  venant  à  fa  rencontre  pour  le 
5»  dévorer  >?.  D'après  un  texte  auflî  précis,  on  peut  préfumer 
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'ibîu.  I. 
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que  le  Temple  de  notre  Peinture  eft  confacré  à  Ofiris  &  iîfij. 
Hérodote  II ,  41»  91.  Nous  bornerons  là  nos  conjeélures ,  fans 
rapporter  celles  qui  en  fjnt  honneur  à  Perlëe,  à  caufe  de  la  tête 
de  Médufe  qu'il  poita  de  Lybie  en  Egypte ,  &  à  caufe  du  chêne 
dédié  à  Jupiter ,  père  de  ce  Héros ,  &c. 

Planche    CXXXI. 

Ce  Tableau  trouvé  au  même  endroit  &  en  même  tems  que 
celui  qui  précède  ,  en  fait  le  pendant ,  &  elè  divifé  aufll  en  deux 
comparcimens.  Celui  de  deifus  eft  encore  plus  fimple  que  la 
Peinture  du  N^,  1 30  à  laquelle  il  relfemble  parfaitement.  On  j 
voit  la  même  tête  de  Medufe  au  centre  d'un  bouclier  de  même 
forme  &  attaché  pareillement  avec  un  ruban  dont  on  voit  éga- 
lement les  deux  bouts ,  éc  de  plus  une  rofette  à  la  partie  fupé- 
rieure.  On  y  voit  aufil  les  deux  jeunes  palmiers  &  le  chêne  :  mais 
la  Driade  n'y  eft  point.  Dans  la  partie  inférieure ,  les  objets  fonc 
un  peu  plus  vagues  que  dans  la  même  partie  du  N\  précédent. 
On  y  obferve  en  premier  lieu  urï  réfervoir  d'eau  renfermé  pat 
une  paliflade ,  avec  une  machine  propre  à  puifer  de  l'eau. 
L'homme  qui  fe  procure  ainfî  de  l'eau  ,  eft  placé  entre  deux  mu- 
railles à  hauteur  d'appui  fous  une  grande  tente  formée  de  diffé- 
rentes pièces  coufuës  en  forme  de  carreaux  ou  lozanges ,  fufpen- 
due  derrière  à  une  croix  &  attaché  par  les  autres  bouts  à  une 
branche  d'arbre.  On  voit  auffi  fur  plufieurs  plans  divers  édi- 
fices avec  des  tours  dont  l'une  eft  quarrée  &  les  autres  rondes  , 
&  placées  à  différentes  diftances}  le  tout  eft  clos  par  des  murailles 
unies  ouàcrenaux,  &  forme  des  jardins  particuliers.  Enfin, 
dans  le  lointain ,  eft  une  petite  caSanne  avec  une  roue.  Plufieurs 
Perfonnages  y  font  auffi  repréfentés  dans  différentes  attitudes 
Celui ,  fur- tout,  qui ,  armé  d'une  lance  &  muni  d'un  bouclier, 
fait  la  chaffeàun  crocodile  fur  le  bord  du  fleuve,  mérite  at- 
tention. 


(   ^^o  ) 

Les  Égyptiens  expofcs  fouvenc  à  manquer  d'eau  recueilIoieriE 
celle  des  citernes  dans  des  canaux  î  leur  manière  de  puilér 
de  l'eau,  efl  encore  aujourd'hui  en  ufage  dans  quelques  pays. 

Fabretti ,  colonne  tr<»jane,  chap.  VII ,  p.  zi4  ,  prétend  que  les 
tentes  des  Anciens  étoient  coaipofées  de  plufieurs  pièces  de  cuir 
coufuës  enfembie. 

Pline  XIII.  4  ,  dit  que  les  feuilles  de  palmier  fervoient  à 
faire  des  cordages  ,  ou  bien  encore  de  légers  chapeaux  {fembla- 
bles  apparemment  a  nos  chapeaux  de  paille  que  nos  Dame  s  por- 
tent avec  tant  d'élégance)  on  en  fabriquoit  aulTî  des  vêtemens. 

Quant  à  la  croix  ,  confultez  un  palTage  de  Tertulien  ,  apol, 
cap.  XVI  î  fur  plusieurs  bas-reliefs  &  médailles ,  on  rencontre 
allez  fouyent  des  croix  fgrvant  d'enfeigne  ,  ainfî  que  des  tentes 
ou  bannes  attachées  comme  celle  de  notre  Tableau. 

Cette  petite  cabane  accompagnée  d'une  roue  ,  eft  peut-être 
one  machine  propre  à  tirer  de  l'eau,  Lucrèce,  i  f  ,  v.  y  17,  ou 
un  moulin  à  eau.  Le  Peintre  l'a  repréfenté  très-pedte  &  peu 
diuinde ,  fans  doute  pour  en  faire  mieux  fentir  l'éloignemenr. 
Les  moulins  à  eau  étoient  connus  des  Anciens.  Vitruve  ,  X.  10. 
Pline,  XVIII  10;  Strabon,  liv.  ii,  p.  S54,  édit.  Cafaubon  ; 
&  Palladio ,  liv.  41 ,  en  parlent.  Procope  rapporte  que  Bélifaire, 
Général  de  l'Empereur  Juftinien  ,  étant  dans  Rome  ,  afCié^é  par 
les  Gochs,  fe  procura  de  la  farine,  en  faifant  revivre  l'ufage 
des  moulins  à  eau. 

Hérodote  rr ,  cap.  70  ,  p.  iif ,  parle  de  la  chafTe  aux  cro- 
codiles. Diodore  de  Sicile  I ,  ?  f  ,  en  rapporte  trois  différentes 
manières..  Les  Voyageurs  modernes  atteftent  qu'aujourd'hui 
cette  chafTe  Ce  fait  encore  à  la  pique.  Voyez  la  Defcription  de 
l'Egypte,  par  Maillet ,  lett.  IX,  p.  31. 

Antiparer  de  Thc-lTaîonique,  qui  fîeurifToit  du  tems  de  Ciceron, 
au  rapport  de  Saumaife  ,(4)3  confacré  dans  une  Épigramme 

[*]  V.  Sautn  fur  l'Kii.'o^abalc  Je  La^npridius  ,  dans  i'Hiilorise  Au- 
gufts  Scriptoics  j  pag.  i^j,  ^n.  17  ,  A,  B,  C  j  Par.  i6zo. 
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grecque  rucllité  Jes  moulins  à  e^u.  En  voîcî  îa  tradnâion  : 
FcinmiS  occupées  à  moudre  le  bled,  ccjei  de  fatiguer  vos  bras. 
Fous  pouvil  dormir  à  votre  aife  ,  6*  laijfir  chanter  Us  oljea'^x 
dont  le  gazouillement  annonce  le  retour  de  l'aurore.  Cérls  ordonne 
aux  Nctyades  de  faire  ce  que  faif oient  vos  mains.  Elles  obéijfcnt; 
elles  s  élancent juf qu'au  haut  d'une  roue,  &  font  tourner  un  cjfieu. 
L'eJfieUy  par  le  moyen  des  rayons  qui  l'entourent ,  fait  tourner 
avec  violence  la  pefanteur  des  meules  creufes  quil  entraine.  Nous 
voilà  revenus  à  la.  vie  heureufe  &  tranquille  de  nos  premiers  pères. 
Nous  apprenons  à  nous  faire  des  repas  &  à  recueillir  fans  peine 
le  fruit  des  travaux  de  Céres.  In  analeéîls  veter:  Po'ètar  :  Grxcor, 
Editore  Brunck  ,  tom.  z.  p.  iig.Épig.  39.  Cette  Épigramme 
nous  apprend  auflî  que  chez  les  Romains  comine  en  Grèce  , 
c'étoienc  les  femmes  qui  étoienr  chargées  du  travail  pénible  de 
faire  tourner  la  meule.  Plutarque  nous  a  confervé  dans  le  ban- 
quet des  fept  Sages,  un  refrain  qu'on  chantoit  en  tournant  la 
meule.  Le  voici  :  Moulei ,  meule  ,  mouUi  ;  car  Pittacus  qui 
règne  dans  l'augujle  Mytilene  ,  aime  à  moudre.  Voyez  iElieu 
Hift.  div.  liv.  7.  chap.  4.  Cet  ufage  de  chanter  en  tournant 
la  meule ,  fe  retrouve  encore,  chez  les  femmes  des  Bédouins, 
Vojages  de  Shawh.  trad.  de  l'Anglois,  tom.  i.  c.  5.  p.  385-. 
Les  moulins  à  eau  étoient  connus  en  France  dès  le  commen- 
cement de  la  Monarchie,  Il  en  efl:  fait  mention  dans  la  Loi 
falique.  Tit.    ij.  tom.  4*  de  l'Hift.  de  Fr.  de  D.  Bouquet, 

pag.  137. 

Une  chofe  que  les  Anciens  n'ont  certainement  point  connue, 

c'eft  les  moulins  à  vent. 

Nous  avons  extraites  la  plupart  de  ces  remarques  fur  les 
moulins  d'une  lettre  de  M.  le  Prince  le  jeune  ,  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  inférée  dans  le  Journal  des  S^avans ,  ann» 
1779  ,  pages  504  &  jo;  ,  mois  de  Juillet, 


PtANCHB      CXXXII. 

Ce  Tableau  trouvé  dans  les  fouilles  de  Réfine  y  en  Tannée 
1748  ,  aind  que  les  deux  fui  vans  ,  offre  fans  doute  la  vue  d'un 
bâtiment  ruftique  fur  la  rive  du  Nil,  Les  animaux  qui  animent 
ce  Payfage  ,  appartiennent  certainement  à  ce  fleuve }  le  croco- 
dile &  l'hippopotame  y  font  parfaitement  défignés.  Près  de  ce 
dernier ,  eft  une  canne  ou  une  oye.  Les  arbres  que  l'Arcifte  a 
figurés  félon  fon  caprice  approchent  beaucoup  du  palmier. 

Le  petit  édifice  &  l'efpèce  de  tour  qui  l'accompagne  paroiiïènc 
être  de  bois ,  &  couverts  de  rofeau,  ainfî  que  ce  qui  forme  fon 
enclos.  Quelques  Sçavans  y  voyent  un  Temple  de  Campagne. 
Diodore  ,1.  jé. 

Le  Nil  n'eft  pas  le  feul  fleuve  que  fréquentent  les  crocodiles. 
Paufanias  IV.  54.  en  place  dans  l'Inde.  Strabon  XX.  p,  6^6 
&  XVII.  p.  816,  prétend  qu'on  en  voit  auflî  fur  les  bords  des 
rivières  de  la  Mauritanie.  JEWen.  H.  an.  XII.  41.  en  donre  aa 
Gange ,  &  Pline  fur  d'autres  fleuves  encore.  Néanmoins  les 
Peintres  &  les  Sculpteurs  s'accordent  à  faire  du  crocodile  un 
attribut  caradériftique  du  Nil.  On  voit  cet  animal  fervir  fur 
les  médailles  d'emblèmes  à  l'Egypte  5  fur-tout  fur  celles  qu'Au» 
gufte  fit  frapper  avec  ces  mots  JE^ypto  capta, 

L'Hippopotame ,  ainfi  que  le  crocodile  ,  fervoit  auflî  à  défignet 
le  Nil.  Philoflrate  I,  im.  j-.  Hérodote  II.  71.  Diodore  I,  3;, 
Pline VIII.  ly.  Spanheimmet  une  différence  entre  l'hippopotame 
'&  le  cheval  marin.  Pline  nous  apprend  VIII.  z6.  que  les  Égyp- 
tiens prirent  de  cet  animal  l'ufage  de  la  faignée.  Au  rapport  de 
l'Hiftorien  de  la  Nature  ,  l'hippopotame  fe  fent-il  malade  &  fans 
appétit }  il  gagne  le  fleuve  du  Nil ,  fe  choifit  unédat  de  rofeau 
bien  aigu ,  en  preffe  la  pointe  fur  une  certaine  veine  de  la  cuiflèj 
&  après  avoir  purgé  fon  corps  de  l'humeur  morbifiqae  entraînée 
par  fon  fangj  il  referme  la  piqûure  avec  du  limon,  &  fe  trouva 
foulage. 


On  a  prétendu  de  même  que  nous  fommes  redevables  à  la 
cîcogne  de  l'ufage  des  lavemens. 

La  canne  paflbic  pour  être  le  {ymbole  de  rhyver.  La  Chauffe 
tom.  2.  fed.  V.  Tab.  XX.  Le  Peintre  ne  l'aura  peut-être  placée 
ici  auprès  du  crocodile  que  pour  exprimer  que  ce  dernier  pafloit 
les  quatre  mois  de  l'hyver ,  fans  rien  manger  du  -  tout.  Pline 
Vin.  if.  fera  notre  garant;  ainfi  qu'Hérodote  II.  68. 

On  veut  que  ce  foit  plutôt  une  oye ,  laquelle  il  n'eft  pas  rare 
de  rencontrer  fur  la  table  d'Ifis  &  fur  quantité  d'autres  monumens 
Égyptiens.  Dans  les  facrifices  que  ce  Peuple  fage  cclébroit  en 
l'honneur  des  crocodiles  &  des  hippopotames  qu'il  mettoit  au  rang 
de  fes  Dieux  ,  il  leur  immoloit  une  oye.  Hérodote  aflure  I.  4y. 
que  l'Egypte  ofFroit  pour  vidimes  à  fes  Dieux ,  des  porcs ,  des 
bœufs,  des  genilfes  &  des  oyes. 

Planches    CXXXIII    &   CXXXIV. 

Ces  deux  Planches  repréfentent  chacune  les  deux  principales 
Divinités  de  l'Egypte  ,  Ifis  &  Ofiris,  avec  quelques-uns  de  leurs 
attributs.  Dans  la  première,  on  voit  Ofiris  avec  la  tête  d'un 
épervier ,  ornée  de  la  fleur  dite  Loto.  Il  tient  à  la  main  un  bâton 
ou  une  lance.  Ifis  a  aufll  fur  la  tête  un  bouquet  de  Loto ,  &  un 
ferpentàla  main.  A  fon  vifage  qui  a  les  traits  de  celui  d'un 
homme,  pend  une  longue  barbe.  Tous  deux  ont  le  col  &  les 
épaules  couverts  d'une  efpèce  de  longue  fraife  rabattue.  Au  mi- 
lieu d'eux  eft  un  Autel  &  un  vafe  delfus. 

Dans  le  fécond  Tableau,  N°.  ij4,  Ofiris  a  la  tête  barbue 
d'un  vieillard.  Il  eft  couronné  de  lierre  ,  Ifis  porte  un  vifage  de 
femme.  Tous  deux  portent  un  bâton  d'une  main,  &  de  l'autre 
quelque  chofe  qu'on  ne  peut  trop  diftinguer.  Ils  font  vêtus  de 
même  que  dans  le  N°.  précédent ,  &  tels  qu'on  les  reprcfente 
ordinairement  fur  la  table  d'Ifis  &  fur  les  autres  monumens  du 
même  genre.  Entr'eux  eft  une  table  fur  laquelle  on  voit  une 
€.olombe  aux  aîles  étendues. 


(  ifr4  ) 

Si  l'on  defîroîr  quelques  détails  fur  la  M/thoIogîe  Égyptienne, 
on  peut  confulter  Hérodote  II,  4 1.  Diodore  ,1.  1 5  >  &  Platarque, 
Traité  d'Ifis  &  d'Ofiris. 

L'épervier  étoit  du  nombre  des  animaux  facrcs  parmi  les 
Égyptiens.  Elien  ,  Hijl.  Animalium  X.  14  &  14,  Ofiris  étoit  pour 
eux  le  même  que  le  foleil ,  &  ils  l'adoroient  fous  l'image  ds 
l'épervier;  quelquefois  ils  fecontentoient  d'en  figurer  la  tête. 

La  Plante  appellée  Loto ,  pailoit  peur  myCtérieure  en  Egypte 
&  fervoit  à  en  caraftérifer  les  principaux  Dieux  ;  on  l'avoit  con- 
facrée  aux  mêmes  ufages  que  le  laurier  &c  la  feuille  du  chefne 
chez  les  Grecs  &  les  Romains.  Les  habitans  du  Nil  en  couron- 
noient  leur  Divinités ,  leurs  Héros ,  leurs  Rois  &  Reines ,  &  leurs 
Magifîrats,  Confulcez  Profper  Alpin  &  Sphaneim. 

Le  bâton  que  tiennent  à  la  main  nos  figures,  eft  peut  être  une 
efpèce  de  rofeau ,  une  forte  de  plante  très  commune  en  Egypte , 
&  qui  croiiïoit  à  une  hauteur  prodigieufej  Piine  XIII,  zi  j 
Bacchus  ,  qu'on  fçait  être  le  même  qu'Ofiris,  n'a  point  d'autres 
attributs,  pour  fe  faire  reconncîcre  ,  que  ce  bâton  de  Rofeau  ,  qui 
lui  tient  lieu  de  pique.  Il  étoit  aufTi  d'ufage  de  repréfenter  avec 
des  fouets  &  un  long  bâton  les  Génies  bienfaifans ,  les  Dieux 
Avverrunci,  dont  la  douce  fonâiion  étoit  d'éloigner,  de  chaffer 
les  nnaux.  Les  Mythologies  anciennes  étoient  remplies  de  ces 
images  confclantes.  Ifis ,  Ofiris,  Anubis,  &  les  autres  Dieux 
bienfaiteurs  des  Egyptiens  ,  ne  font  jamais  fans  ces  attriouts. 
Voyez  la  OiaufiTe,  tom.  I ,  fed.  I ,  Tab.  5  3  ,  &  ftd.  II,  Tab, 
XL,  &  XLII. 

Les  Egyptiens  ccuronnoient  aulTi  leur  Ifis  avec  des  Serpens  : 
^Hen  de  R.  ^VII ,  y  ,  le  ferpenc  avoit  aufll  fa  place  dans  les 
cérémonies  &  aux  myflères  d'Ifis.  Le  Serpent  étoit  le  fymbole  de 
la  fan  té  :  &  peut-être  notre  peinture  n'eft  qu'un  exvoto:  voyez 
TibuUe  &  Juvenal ,  quand  ils  parlent  d'Ifis. 

lUs  étoit  repréfentce  fous  tant  4s  formes  ,  qu'on  lui  donna 
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peur  cpltliete  ,  Myrhnyma  ,   qui  a   mille  noms»  Voyez  VoflSlus, 
de  Idolol.  II ,  y  6  î  Apulée ,  méi.  XI." 

Par  la  ra'fon  que  le  lierre  eft  confacré  à  Bacchus ,  il  l'eft  aufll 
à  Ofiris.  Diodorel,  17»  nous  apprend  quOfiris  trouva  le  pre- 
mier cecte  Plante,  Se  en  montra  l'ufage;  c'ell  pour  cela  qu'en 
Eçypte  on  l'appelloit  la  Plante  d'Ofiris. 

On  pourroit  conjedurer  que  ce  que  Ofiris  &  Ifiî  tiennent  à 
la  main  eft  la  croix  hermétique  connue  fous  les  noms  à'IJïaca  Se 
Anfata.  Les  Egyptiens  attribuoient  beaucoup  de  vertu  à  ce  Talii- 
man.  Peut-être  aufTi  eft-ce  un/«aw,  tel  qu'on  le  voie  fur  les 
anciens  monumens  d'Egypte.  Voyez  la  Chauffe  ,  tom.  I ,  fed. 
II,  tab.  4Z. 

Cette  Table ,  qui  tient  le  milieu  entre  Ofiris  &  Ifis ,  paroîc  être 
d'argent  :  (ur  l'original ,  elle  en  a  du  moins  la  couleur. 

Non-feulement  la  Colombe  étoit  confacrce  à  Ifis  :  mais  en- 
core l'Hirondelle. 

Quant  aux  vctemens  de  nos  figures,  Montfaucon  en  donne 
beaucoup  de  détails,  dans  fon  Antiquité  expliquée  ,  tom.  II, 
part.  II ,  &  tom.  II  ,  du  fupplément.  La  Chauffe  ,  tom.  I ,  f°d. 
II ,  tab.  5  î ,  a  rapporté  nne  pierre  gravée  ,  repréffntantune  Ifis  , 
avec  de  tels  habits  ,  en  forme  de  réfeau.  Il  prétend  que  c'efl:  un 
emblème  de  la  li^ifon  &  de  renchaînement  de  tous  les  êtres 
quicompofent  la  Nature; Il paroît  que  les  Sages  Egyptiens  l'a- 
voient  beaucoup  étudiée;  &  peut-être  la  connoîtrions-nous 
Bnieux,  fi  nous  potfédions  la  clef  de  leurs  hiéroglyphes. 

Notre  Ifis  eft  barbue,  par  allufion  fans  doute  à  la  Lune  ou  à 
Vénus ,  fous  le  nom  defquelles  on  l'adoroit.  Or  la  Lune  étoiC 
repréfentée  également  fous  une  figure  de  femme  ou  d'homme,  ce 
qui  la  fit  appeller  Luniis  j  Voy.  Spon.  mifc.  er.  A.  p  a.  &  dans 
rifle  de  Chypre ,  on  invoquoit  une  l^enus  Barbata.  Servius , 
xn.  II ,  6^1.  Suidas  remarque  m  aphrodit.  que  Venus  quel- 
quefois étoit  repréfentée  avec  un  mafque  barbu  qui  lui  cachoit 
fonvifagede  femme. 
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(Une  Vénus  avec  de  la  barbe  »  feroit  aujourd'hui  un  emblème 
peu  galant  pour  orner  nos  boudoirs.  Les  Anciens,  moins  effé- 
minés que  nous,  ne  rougilToient  point  du  figne  de  la  virilité 
Us  mettoient  de  la  philofopliie  jufque  dans  leurs  plaifirs  &  dans 
leur  culte  ;  iis  donnoient  une  longue  barbe  pour  attribut  à  la 
Déefle  delà  fécondité,  pour  avertir  ,  fans  doute,  que  ceux-là 
fêuls  étoient  dignes  d'approcher  des  autels  de  i'Hymenée ,  qui 
avoient  fçu  par  une  fage  modération  fe  former  un  tempéram- 
ment  mâle ,  propre  à  ne  mettre  au  jour  que  des  enfans  robuftes.)" 
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